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Essai sur l'ancien Cundinamarca
Des trois grands centres de civilisation qui existaient en Amérique avant sa découverte, le Mexique et le Pérou ont seuls attiré 1 attention des historiens anciens et modernes. Le Cundinamarca, dont la conquête ne produisit pas tant de richesses et dont les abords ont toujours été difficiles, est resté complètement oublié. Parmi les auteurs anciens , Oviedo , Acosta et P. Martyr n’en disent pas un mot ; Gomara et Herrera lui consacrent à peine quelques lignes. Parmi les modernes, M. le baron de Humboldt , à la science duquel rien n’est échappé, est le seul
qui nous ait donné quelques renseignements sur Bochica et sur le calendrier des Muyscas.
La fatalité s’est même attachée aux ouvrages des auteurs qui ont traité spécialement de l’histoire de ce pays. A l’exception d’un seul, tous leurs ouvrages sont restés manuscrits. Les mémoires de Ximenez de Quesada, son conquérant, s’ils existent encore, gisent ignorés dans quelque bibliothèque de l’Espagne. Il en est de même de 1 ’ Histoire de la Nouvelle- Grenade , des PP. Medrano et Aguado; de la quatrième partie des Éloges des hommes illustres du Nouveau-Monde , par le licencié Castellanos, qui était consacrée à ceux du Cundinamarca ; et de la volumineuse Histoire de la terre ferme , par le P. Simon : le premier volume, qui traite du Venezuela, est le seul qui ait vu le jour ; les deux autres se trouvent manuscrits dans ma bibliothèque. C’est d’après cet ouvrage et d’après celui de l’évêque de Panama, Piedrahita , imprimé à Anvers en 1688, quej’ai composé l’essai bien imparfait que je donne aujourd’hui au lecteur. On trouvera sans doute dans mon récit beaucoup de faits obscurs ou contradictoires ; mais , malgré mes recherches, il m’a été impossible de me procurer des renseignements plus exacts.
Piedrahita (1) comprend, sous le nom général de Cundinamarca , le grand cercle environné de mon-
(i) Piedrahita , liv. i , ch. i-
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tagnes qui comprend Jes provinces désignées aujourd’hui sous le nom de Bogota, Velez, Pamplona, la Grita, Merida, Muso, Ebate, Panches, Neyba, Marquetones, Sutagaos, Ubague, Tensa, Lengupa, Sogamoso et Chita. 11 était habité par six nations principales. Nous parlerons d’abord des cinq premières , sur lesquelles nous n’avons que très-peu de renseignements et au centre desquelles habitaient les Muyscas.
1. Les Pantagoros , qui comprenaient les Gainantes, les Guarinoes, les Marquetones , les Guascuyas, les Pijaos , les Gualyes, les Guaguas et les Doymas; ils étaient très-sauvages et habitaient la rive gauche de la Magdalena. Les Pijaos, la plus barbare de toutes ces tribus , n’avaient pas d’autres dieux que les victimes qui tombaient sous leurs coups, à l’exception toutefois de leurs ennemis ; il fallait que ce fût une femme, un enfant ou un étranger inolfensif, car ils pensaient que celui qui mourait innocent était transporté au ciel et devenait le protecteur de celui qui lui avait procuré cette félicité ; mais cette protection ne durait qu’un certain nombre de lunes : il fallait alors commettre un nouveau meurtre ou rester sans dieu (1).
2. Les Panches habitaient la rive droite du fleuve et les montagnes en face de Muequeta, dont les
(i) Piedrahita , liv. n, cliap 2.
Zippas ne purent jamais les soumettre. Ils allaient tout nus et mangeaient de la chair humaine. On rapporte qu’ils n’épousaient jamais une fille du meme village qu’eux , parce qu’ils la regardaient comme leur sœur ; mais qu’ils ne se faisaient aucun scrupule d’épouser leur propre sœur lorsque , par hasard, elle était née dans un autre village. Toutes les filles qui venaient au monde avant que leur mère eût donné le jour à un fils étaient impitoyablement mises à mort (1).
3. Les Sutagaos, qui comprenaient les Sumapazes, lesCundayes etles Neybas. Ils demeuraient entre les rivières Pazca et Sumapaz. Ces Indiens avaient des idoles d’or et d’argent ; mais ils ne leur offraient que le butin qu’ils faisaient sur leurs ennemis ou le produit de leurs vols, jamais rien qui leur appartînt en propre (2).
4. Les Chitareros, parmi lesquels on comptait les Tymotes , les Barbures, les Gayos, les Chinatos, les Surataes, les Motylones , les Capachos, et beaucoup d’autres (3).
5. Les Lâches, dont faisaient partie les Ypuyes, les Caquetios , les Tames et les Achaguas. Leur territoire était séparé, par la rivière de Sogamoso, des états du cacique de Tundama, et s’étendait jusqu’à celui des Chitareros. Les hommes ne s’occupaient que de la guerre , et tous les travaux pénibles étaient
(1) Piedrahita , liv. n, ch. 2.
(2) Idem , liv. 1, ch. 2.
(3) Idem , liv. n, chap. 2.
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abandonnés aux femmes. Quand il naissait dans une famille cinq garçons et qu’il n’y avait pas de filles, le dernier était élevé comme s’il eût appartenu à l’autre sexe. On les mariait comme telles et ils étaient préférés aux femmes : on leur donnait le nom de cusmos. Les Lâches adoraient les pierres et disaient qu’elles avaient autrefois été des hommes et qu’elles ressusciteraient un jour ; ils adoraient aussi leur ombre, en disant que c’était le soleil qui la leur envoyait pour les protéger. Leur jeu favori, qu’ils appelaient monta , consistait à se diviser en deux bandes et à tomber les uns sur les autres pour se rouer de coups; ils se revêtaient, à cette occasion, de tous leurs ornements. Piedrahita dit que ce jeu avait encore lieu de son temps et qu’ils y déployaient tant d’adresse que les Espagnols venaient de 10 ou 12 lieues pour les voir (1).
6. Enfin les Muyscas , qui comprenaient aussi les Musos et les Col y mas.
Lors de l’arrivée des Européens, les Muyscas étaient soumis à trois chefs principaux, le Zippa ou Bogota, le roi de Tunja et celui de Sogamoso. il y avait, en outre, un assez grand nombre de chefs indépendants ou qui avaient cessé de l’être depuis peu de temps, tels que ceux de Guatavita , Ubague, Sagica , Tunjaca , Chia, etc. On peut diviser l’histoire de cette nation en deux époques bien distinctes, les
(i) Piedrahita , liv. n, ch. 2.
temps fabuleux et les temps historiques ; ces derniers ne remontent guère qu’à un siècle avant la conquête. Nous parlerons d’abord des premiers , sur lesquels les différentes nations étaient à peu près d'accord.
Bochica était la principale divinité des Muyscas de Bogota, qui le regardaient comme le Dieu universel du monde, tandis que Chibchachum , qui lui était inférieur , était le protecteur spécial de leur nation. Ce nom vient, selon le P. Simon (1), du mot chibcha > nom que se donnaient les Muyscas, et de churn , qui veut dire bâton ou appui. Cet auteur, qui prétend que Bochica était un pur esprit et qu’il était adoré par les chefs et les nobles , tandis que le culte de Chibchachum était abandonné aux gens du peuple, ne lui attribue cependant pas la création du monde. Il dit (2) qu’au commencement l’univers était plongé dans l’obscurité, et que la lumière était renfermée dans un être que les Indiens ne savent pas décrire et qu’ils nomment Chiminigagua. Cet être créa de grands oiseaux noirs auxquels il ordonna de parcourir l’univers et d’y répandre la lumière en lançant en tous lieux par le bec celle dont il les avait remplis.
Il sortit alors du lac d’Iguague, à quatre lieues au N. -O. de Tunja, une femme nommée Bacliue, qui
(1) Simon , part. II , notice iv, ch 4.
(2) Simon , ibid.
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tenait à la main un enfant de trois ans. Ils construisirent une maison dans l’endroit où est situé aujourd’hui le village d’Iguague. Quand ce jeune garçon fut devenu grand , il cohabita avec sa mère qui était si féconde, qu elle accouchait toujours de cinq ou six enfants à la fois , de sorte que le monde se peupla très-vite. Quand Bachue fut devenue très-vieille , elle convoqua , sur le bord du lac , sa nombreuse postérité , et , après avoir pris congé d’elle, elle se précipita dans les flots ainsi que son mari. La tradition ajoute qu’ils lurent transformés en deux énormes serpents qui habitent encore le lac et qui apparaissent quelquefois.
Quelque temps après, les hommes ayant offensé Chibchachum, celui-ci créa pour les punir les torrents de Sopo et de Tibito ; car comme le saut du Tequendama n’existait pas encore , l’eau montait toujours dans la plaine et il n’était plus possible de rien cultiver, de sorte que la population, qui s’était réfugiée sur les montagnes, était menacée d’être submergée. Les hommes, au désespoir , invoquèrent le dieu Bochica , qui leur apparut assis sur l’arc-enciel et tenant une baguette d’or à la main; il leur dit : « J’ai entendu vos prières et je punirai Chibchachum; je ne détruirai pas les rivières qu’il a créées, parce qu’elles vous seront utiles dans les temps de sécheresse ; mais je vais ouvrir un passage aux eaux. » En disant ces mots, il lança sa baguette d’or contre la montagne et la fendit dans toute sa hauteur dans l’endroit où le F unzha forme la célèbre cataracte
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connue sous le nom de saut du Tequendama. Toutes les eaux s écoulèrent par là, et la plaine redevint habitable . Pour punir Chibchachum , Bochicale condamna à porter sur ses épaules la terre qui était autrefois supportée par de gros piliers de bois de gaïac. Quand il est fatigué et qu'il change son fardeau d'une épaule à l’autre, cela produit les tremblements de terre (1).
La tradition des Muyscas rapporte aussi qu’à une époque très-reculée un vieillard nommé Nemterequeteva ou Xue arriva chez eux du côté de l'est, c'est-à-dire des plaines qui sont arrosées par l'Orénoque et le Gasanare , où il avait vécu vingt âges d'homme de 70 ans. Sa longue barbe blanche lui tombait jusqu a la ceinture; il avait les cheveux retenus par un bandeau et était vêtu d'un manteau noué sur l'épaule droite. Il marchait pieds nus et arriva sur le plateau par le village de Pazca, situé au midi de Bogota. Il se rendit de là au village de Boza , où mourut un chameau qu'il avait amené avec lui. Les Indiens de Boza et de Suacha adorèrent ses ossements , et Ion raconte que, lors de l'arrivée des Espagnols, on leur fit voir dans cet endroit une côte qui devait avoir appartenu à un animal beaucoup plus grand que tous ceux qu'on rencontre dans ce pays. On nommai t aussi ce vieillard Chiminzigagua ou envoyé de Chiminigagua (2).
(1) Simon , part. II, notice iv, ch. 4-
(2) Le P. Simon ajoute que Gagua veut dire le Soleil , qui s’appelle cependant en muysca Zuhe , ce qui se rapproche beaucoup
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Xemterequeteva apprit aux Indiens une foule de choses utiles, et entre autres l’art de filer le coton. On prétend que ce fut lui qui leur enseigna l usage des croix qu’ils peignaient sur leurs manteaux et qu’ils plaçaient sur le tombeau de ceux qui étaientmorts d’une morsure de serpent (1). De Boza, ce vieillard se rendit à Hontibon , aujourd’hui Fontihon , à Bogota, Zerezuela , Zipacoa, et enfin à Cota, en traversant les montagnes qui sont au nord du plateau. Pendant longtemps il habita une caverne située au N. -O. des montagnes et instruisit toutes les populations qui venaient à lui. 11 alla ensuite à G uane , où , dit le P. Simon , on montre encore son portrait scidpté en pierre et entouré de figures qui ressemblent à des calices ; de là, il se dirigea de nouveau vers l’est , en passant par Tunja et la vallée de Sogamoso, où il disparut.
Quand ce vieillard eut disparu , il arriva dans le pays une femme que les uns appellent Chia [la lune), les autres Huitaca ou Xubchasgaqua , et que l’on croit généralement être la même que Bacliue. Celleci leur prêcha une doctrine toute contraire, et les engagea à se livrer à tous les vices; c’est pourquoi le Chimzagaqua la changea en chouette et ordonna quelle ne pourrait paraître que la nuit.
de X ue , autre nom quon donne a ce vieillard; mais il paraît qu’on parlait , sur le plateau de Bogota, plusieurs langues entièrement différentes.
(i) Simon , part 11 , notice iv, ch. 3.
Piedrahita (1), et d'après lui M. le baron de Huinboldt, qui n’a pas connu le manuscrit du P. Simon, font de Bochica et de Nemterequeteva une seule et même personne. J’ai préféré suivre le P. Simon, qui est plus ancien de près d’un demi-siècle et qui avait passé sa vie dans le pays. Comme le Zippa ne se soumit jamais aux Espagnols et qu’il resta indépendant au sein des montagnes jusqu’à ce qu’il fut tué dans un combat , et que les principaux du royaume ne l’abandonnèrent jamais, il fut beaucoup plus difficile aux conquérants de se procurer des renseignements exacts sur ce pays que sur le Mexique ou le Pérou , dont les souverains furent longtemps leurs prisonniers. LesMuyscas n’avaient d’ailleurs aucun moyen graphique qui approchât des hiéroglyphes mexicains , ni même des quipos du Pérou. Il n’est donc pas étonnant que le peu que nous savons de leur histoire nous soit arrivé de la manière la plus imparfaite, d’autant plus que leur langue est presque entièrement perdue. Cependant si l’on considère que Zuhe veut dire le soleil et Chia la lune, on verra que leur religion n’était que le culte de ces deux astres considérés comme le bon et le mauvais principe. Nous ne pouvons faire que très-peu de fond sur ce que les Espagnols nous disent de ce vieillard, dans lequel ils ont voulu , comme de coutume, retrouver
(l) Piedrahita , part. 1 , liv. i, ch. 3.
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l’apôtre saint Thomas qui vint prêcher le christianisme en Amérique, et dont ils ont arrangé l’histoire en conséquence. 11 est cependant remarquable que la traditionlefassevenir de 1 est, tandisqueles traditions péruviennes et mexicaines sont d’accord pour faire remonter dans l’ouest l’origine de leur civilisation.
Les Indiens de Tunja et de Sogamoso racontaient qu’au commencement du monde tout était plongé dans l’obscurité la plus complète , parce qu’il n’y avait ni soleil ni lune. 11 n’existait alors que deux hommes, l’uzaque ou cacique de Sogamoso et celui de Ramiriqui ou Tunja; ces deux uzaques firent des hommes avec de l’argile jaune , et des femmes avec des paquets d’herbe. Voyant qu’il était nécessaire d’éclairer le inonde, Sogamoso ordonna à Ramiriqui, qui était son neveu , de monter au ciel, et en fit le soleil. Puis trouvant que cela n’était pas suffisant , il y monta lui-même , et devint la lune (1).
Quand ces deux chefs furent montés au ciel, tous les caciques devinrent indépendants ; mais la discorde ne tarda pas à se mettre parmi eux; la guerre civile était sur le point d’éclater quand Idacancas, qui , selon Piedrahita, est le même que Bochica (2), leur conseilla de choisir un chef suprême. Ceux-ci
(1) Simon , liv. u, part. II, ch. 12.
(2) Piedrahita , part. 1, liv. 11 , ch. 6. — Simon , part II, nor tice îv, ch. u.
s en étant rapportés à lui , il leur désigna Hunzahua, qui prit le titre de zaque et fonda la ville de Hunza, dont les Espagnols ont lait Tunja : on ajoute que tous les Muyscas lui étaient soumis, et qu’il régna
250 ans.
Le P . Simon ajoute que Hunzahua étant devenu amoureux de sa sœur , il vit bien qu'il ne pourrait pas réussir dans ses mauvais desseins tant qu’elle serait sous la surveillance de sa mère. Il annonça
donc qu’il allait faire un voyage chez les Ghipataes pour acheter du coton que cette province produit en abondance , et demanda à sa mère de lui donner sa sœur pour l’accompagner. L’ayant obtenue, il profita de cette occasion pour la séduire et la ramena ensuite à la maison. Mais bientôt la mère s’aperçut que sa fille était enceinte ; elle fut saisie d’une telle colère qu elle voulut la frapper du bâton avec lequel elle remuait la chicha qu elle était occupée à préparer dans ce moment; mais celle-ci s’étant heureusement baissée assez vite , elle n’atteignit que le vase , qui fut brisé en mille morceaux : la chicha se répandit par terre et donna naissance à une source que l’on appelle actuellement la source de Donato.
Hunzahua fut tellement irrité des mauvais traitements qu’éprouvait sa sœur , que , montant sur une colline qui domine la ville et la vallée de Tunja , il les accabla de malédictions. G est depuis celte époque que ce district est froid et stérile. Il appela ensuite sa sœur au son d’une lata ou trompette de bois. Quand elle l’eut rejoint , ne sachant de quel
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côté se diriger, il lança en 1 air une llèche garnie
d un grelot et marcha dans la direction qu’elle avait prise. Elle le conduisit dans la province des Lâches, où sa sœur mit au monde un fils. Ne sachant qu’en faire , il le changea en pierre et le cacha dans une caverne où il est encore aujourd’hui. Les deux époux continuèrent leur vie errante et arrivèrent enfin sur le territoire de Bogota. Mais parvenus auprès du saut du Tequendama, ils se sentirent tellement épuisés de fatigue qu’ils s’arrêtèrent dans cet endroit, où ils furent changés en deux rochers que l’on y voit encore aujourd’hui.
On ignore le nom de ses successeurs jusqu’au zaque Themagata , dont on raconte une foule de fables, entre autres qu’il avait une queue et quatre oreilles, et que chaque nuit il allait et revenait dix fois de T unja à Sogamoso pour faire sa prière dans le temple, quoique la distance soit de huit lieues. On prétend aussi qu’il n’approcha jamais d’aucune femme et qu’il avait le pouvoir de changer les hommes en bêtes. 11 mourut après plus de cent ans de règne, laissant le trône à Tutazna, son neveu, dont les successeurs furent souverains de tous les Muyscas, jusqu’à Michua , dont nous parlerons plus bas; mais aucun auteur ne nous a conservé leurs noms fl).
(i) Piedrnhita , part. I, liy. ii, ch. 6.
\ Les Indiens de Sogamoso racontaient aussi l’his-
I toire d’un homme barbu qui était venu civiliser leur
| pays, mais ils le nommaient Bxogmoa. Ils l’appelaient
F) aussi Sadiquiasonada , ce qui veut dire notre an¬
cêtre et notre père , Sugunsua , homme qui disparaît , et Sogundomoxo , homme qui se rend invisible. 11 paraît vraisemblable que c’est de là que vient le nom de Sogamoso que les Espagnols ont donné à leur province ; car ils la désignaient sous celui d’Iraca .
Sa première apparition eut lieu à Toizi , dans la vallée de Gamza , aujourd’hui Gameza. Il séjourna trois jours dans une caverne , et y fut successivement visité par les caciques de Gamza , Busbanza, Socha , Tasco , Topaga , Mongui , Tutasa , Mongua , Lesca , Yacon , Bombaza , Totaguaquira et Satoba. Cet ordre régla plus tard la préséance entre les chefs de 1 ces diverses villes. Il leur enseigna qu’il y avait dans
le ciel un Dieu qui récompensait les bons et punissait les mécbanl s.
Bxogmoa se rendit ensuite à Otga où Nompanemi, chef d’Iraca ou Sogamoso, vint au-devant de lui à la tête de toute sa nation. Il alla ensuite jusqu’à Yza, toujours en prêchant sa doctrine, et disparut en cet endroit. On ne l’a jamais revu depuis. On rapporte que pendant son séjour à Sogamoso les habitants de Muequeta ou Bogota implorèrent son secours contre la sécheresse qui les menaçait de la lamine , et en obtinrent des pluies abondantes. On
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croyait généralement que ses successeurs avaient hérité de son pouvoir sur les éléments; de sorte que son territoire était regardé comme saint et sacré.
La succession du Sogarnoso ne passait pas à ses héritiers comme celle des autres chefs, ce qui me lait supposer qu’il était plutôt considéré comme un souverain pontile que comme un chef ordinaire ; il était élu par les caciques de Gameza , Busbanza , Pezca et Toca, que celui de Tundama départageait quand cela était nécessaire. Mais il était d’un usage immémorial de choisir alternativement un noble de Tobaza et un noble de Firabitoba.
On raconte que lors d’une élection qui devait appartenir à la première de ces deux villes , un noble de Firabitola , qui se distinguait par une longue barbe rousse , chose très-rare parmi les Indiens, usurpa cette dignité à l’aide de ses six frères qui étaient renommés pour leur vaillance, et qu’il fit mettre à mort l’électeur de Gameza , parce qu’il s’était opposé à son usurpation. Mais tous les autres prirent les armes pourchasser l’usurpateur, qui les défit cependant dans une première bataille; ils se retirèrent alors dans une forteresse et défendirent à tous les Indiens de lui obéir. Les Sogamosos se soulevèrent alors contre lui , et bientôt après il fut défait et tué dans un second combat. Les électeurs firent tous leurs efïorts pour s’emparer de son corps et lui faire subir l’infamie ; mais ses frères combattirent si vaillamment, qu’ils réussirent à l’enlever et l’enterrèrent dans un endroit qui est jusqu’à
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présent resté inconnu. Les électeurs placèrent a sa place un noble de Tobaza , nommé Nompanim ( vase du L ion) t qui eut pour successeur Sugamuai (le Mystérieux ), qui régnait encore lors de l'arrivée des conquérants espagnols dans le Gundinamarca (I).
Les traditions des Indiens de Guatavita étaient encore différentes. L’uzaque de cette ville, qui était un des plus puissants chefs des Muyscas, ne fut soumis que dans les derniers temps par les Zippas de Bogota. Ses états s'étendaient du nord au sud depuis Turmeque jusqu'à Sapo , et de l'occident à l’orient depuis les montagnes de Zippaquira jusqu'aux plaines de S. Juan, et comprenaient cent douze villages très-peuplés. Mais il tirait surtout son importance du lac de ce nom , qui était le principal sanctuaire des Muyscas , et dont nous parlerons plus au long quand nous traiterons des idées religieuses de cette nation.
La tradition raconte que la femme d'un des anciens uzaques, ayant manqué à la foi conjugale avec un des principaux nobles de cette nation , son mari
(i) Simon , part. II , notice iv, ch. il et 12. Piedrahita , part. I, liv. 11 , cli. 7, est à peu près d’accord avec lui ; mais il nomme le fondateur de la dynas tie de Sogamoso , Idacanças ou la lumière de la terre, que le P. Simon place au contraire à Tunja. Il est, du reste, bien clair que c’est une même légende racontée de diverses manières par les tribus différentes, qui toutes voulaient se donner de la supériorité aux yeux des Espagnols.
découvrit son crime, et, ayant fait empaler son complice , lui coupa les parties honteuses et les lit servir à sa femme dans un festin , en proclamant sa faute. On composa sur cet événement une chanson qui se répandit dans le pays, et que l’on venait meme chanter devant la porte de la coupable. Ne pouvant supporter tant de honte, elle quitta un matin la maison de son mari et alla se précipiter dans le lac avec sa fille. Le cacique, ayant appris cette nouvelle, courut sur ses traces, mais il arriva trop tard pour la sauver; depuis il parcourait sans cesse les bords du lac en remplissant l’air de ses cris. Les prêtres, pour le consoler, et peut-être aussi pour augmenter la réputation de leur sanctuaire, lui déclarèrent que sa femme vivait encore et que la divinité des eaux l’avait choisie pour épouse. La tradition ajoute même que son épouse lui apparut au milieu des flots , tenant sa fille dans ses bras, et qu’elle lui déclara que c’était elle qui régnait sur les eaux. Cette nouvelle se répandit dans toute la contrée et ne contribua pas peu à augmenter le concours de pèlerins qui visitaient ce sanctuaire, où l’on prétendait que la déesse se montrait quelquefois sous la forme d’un énorme serpent. On voit que cette histoire a beaucoup de ressemblance avec celle de Bachue dont nous avons parlé plus haut (1).
Avant d’arriver aux temps historiques , il nous
(i) Simon , pnrt. IT , notice ni , chap 2 et 3.
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reste encore à rapporter une tradition des Indiensde Guacheta. Quand le vieillard barbu dont nous avons déjà si souvent parlé eut disparu à Sogamoso, le bruit se répandit dans le pays que le soleil devait faire concevoir par ses rayons une jeune fille de Guacheta, qui resterait vierge après avoir mis son entant au monde. Le cacique, qui avait deux filles, désirait beaucoup qu elles devinssent l’objet de ce miracle, et tous les jours il les faisait monter sur une colline située à l’orient de sa maison , afin qu’elles fussent frappées des premiers rayons du soleil levant. Ses vœux furent comblés, une de ses filles devint enceinte, et au bout de neuf mois elle mit au monde une huacata ou émeraude. L’ayant enveloppée dans du coton et placée sur sa poitrine , au bout de quelques jours elle se changea en un enfant , qui reçut le nom de Garanchacha , et qui fut universellement reconnu comme fils du soleil. Quand il fut arrivé à l’âge de vingt-quatre ans, il alla avec une suite nombreuse visiter le ramiriqui ou roi de Tunja , qui le reçut avec tous les honneurs dus à la naissance qu’on lui attribuait. Il se rendit ensuite à Sogamoso, dont le chef le reçut de meme; mais au moment où il quittait la cour de celui-ci pour retourner à Guacheta , un vieillard de sa suite vint lui annoncer que le ramiriqui avait tué un de ses pages. Il fut saisi d’une telle fureur , qu’il retourna à Tunja ^ égorgea le roi de ses propres mains et se fit proclamer à sa place.
Ce prince était tellement redouté de ses sujets ,
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qu ’ils n’osaient lui parler que la face contre terre. Il les accablait d’impôts etde mauvais traitements, sans que personne osât se plaindre. Quiconque se permettait de lui désobéir était sur-le-champ pendu ou empalé. Il avait fait construire, au nord de Tunja, un temple magnifique au soleil son père. Quand il sortait de son palais pour s’y rendre , le sol sur lequel il devait marcher était couvert des plus fines étoffes de coton. Quoique la distance qui séparait ces deux édifices ne fût que de trois portées d’arquebuse , il marchait avec tant de pompe et de majesté, qu’il mettait trois jours pour y aller et autant pour en revenir. Il restait le meme espace de temps renfermé dans le sanctuaire.
Garanchaclia avait entrepris de faire construire ce temple en marbre. On en voit, en effet, quelques blocs qui ont été transportés jusque-là, d’autres qui sont restés à Ramiriqui et à Monquira. Mais il n’eut pas le temps de mettre ce projet à exécution. La tradition rapporte qu’ayant rassemblé les principaux de la nation, il leur annonça que le pays allait être conquis et ravagé par une nation féroce , et qu’il les quittait pour ne pas être témoin de tous ces malheurs. Il disparut ensuite sans que personne sût ce qu’il était devenu (1).
La seule chose qu’on puisse démêler au milieu de
(i) Simon, part. II , notice îv, ch. la et ia.
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ces traditions contradictoires, c est qu anciennement le Sogamoso était regardé comme le chef spirituel des Muyscas, et le zaque de Tunja comme leur chef temporel. Mais, dans les derniers temps, le zippa de Bogota avait profité des guerres et des usurpations dont nous venons de parler, non-seulement pour se rendre indépendant, mais encore pour leur disputer la suprématie. Sa puissance avait commencé à s’élever depuis son alliance avec l’uzaque de Chia , dont on raconte le commencement de la manière suivante.
Environ trois siècles avant la conquête (1), le frère du cacique de Chia, qui était aussi remarquable par sa beauté que par sa valeur, entretenait une intrigue criminelle avec une des femmes de son frère. Celuici , l’ayant découvert, voulut faire empaler le coupable, qui n’eut que le temps de se réfugier auprès de l’uzaque de Bogota, engagé alors dans une guerre contre ceux cl’Ubague, de Guatavita et de Guasca , et qui, ayant déjà entendu parler de la valeur de son nouvel hôte, s’empressa de lui donner le commandement de son armée, à la tête de laquelle il remporta plusieurs victoires. Mais, au moment où le roi de Bogota allait s’emparer d’Ubague , dont il faisait le siège, il tomba si gravement malade qu’on n’eut que le temps de le transporter dans sa capitale.
(i) Simon , part. II, ch. io, qui rapporte ce fait, dit que de son temps il y avait 400 ans. Comme il vivait vers 1600, cela nous reporterait à l’an 1*200, ce qui me paraît bien ancien. Il ajoute que la famille des uzaques de Chia existait encore sous le nom de Cana, et quelle jouissait de la plus grande considération parmi les Indiens.
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Se sentant près de sa fin et n'ayant pas d’héritiers légitimes, il convoqua près de lui les chefs et les nobles, et leur présenta comme son successeur le jeune guerrier de Chia qui lui avait rendu tant de services ; tous reconnurent qu'on ne pouvait faire un meilleur choix et s'empressèrent de le proclamer pour leur roi.
Le nouveau souverain continua heureusement la guerre que son prédécesseur avait commencée , et poussa ses conquêtes jusqu'à Choconta. L'uzaque de Chia, voyant que son frère était devenu si puissant et qu'il avait vaincu tous les chefs du voisinage avec lesquels il aurait pu s’allier pour lui résister, craignit qu'il ne songeât à se venger des mauvais traitements qu'il lui avait fait éprouver autrefois. 11 lui envoya donc sa mère et sa sœur pour solliciter son pardon et lui offrir un riche présent en or, en émeraudes et en étoffes de coton. Le zippa consentit volontiers à se réconcilier avec lui , et les deux frères eurent une entrevue dans la forteresse de Caxica. Mais il s’éleva bientôt une autre difficulté : leur sœur était enceinte, et comme, d'après les lois des Muyscas, c étaient les neveux, fils des sœurs, et non les fils qui héritaient du trône, chacun d'eux réclamait l'enfant qu’elle devait mettre au monde comme son futur successeur. On convint enfin qu il hériterait d’abord des états de l’uzaque de Chia , qui était le plus âgé ; qu'à la mort du Bogota, il prendrait sa place, et que l’on appellerait pour le remplacer à Chia le pl us proche héritier, qui plus tard deviendrait à son tour zappa de Bogota ; cet arrangement ayant été adopté
par tous les chefs, il subsista comme une loi fondamentale de l'empire jusqu ’à l’arrivée des Espagnols
Muequeta ( champ dans la plaine), que les Espagnols ont nommé Bogota, existait donc très-anciennement ; mais l’histoire de ses souverains est fort confuse jusqu’au règne de Saguanmachica, qui monta sur le trône vers l’an 1470 de notre ère. Ses prédécesseurs avaient déjà soumis quelques-uns des caciques voisins et lui avaient laissé une armée nombreuse et aguerrie dont il sut profiter pour augmenter son pouvoir. Il marcha d’abord contre les Panches, qui étaient les plus redoutables ennemis des Muyscas, et contre les Fusagasugas, qui étaient moins guerriers, mais qui vivaient dans des lieux écartés et n’avaient aucun rapport avec les Muyscas, quoiqu’ils appartinssent à la même race. Saguanmachica rassembla donc une armée de 30,000 hommes, et résolut de traverser la cordillière quiséparelaprovince de Bogota de celle des Sutagaos ; il se dirigea vers le côté habité par les Chazcas et les Chyayzaques, tribus qui lui étaient soumises, et traversa si heureusement la cordillière qu’en moins de douze heures il arriva de l’autre côté. L’uzaque de Fusagasuga l’attendait , campé avec son armée au sommet d’une colline dont le pied était baigné par la rivière de Pazca. Cette position, peu avantageuse pour l’attaque , l’était beaucoup pour la retraite , car c’est à partir de là
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que commencent les plaines arrosées par le Subya.
Le zippa comprit facileinentqu’il n’avait rien à redouter d'un ennemi cjui n avait pense cju a assurer sa retraite et n'avait pas su profiter, poui arrêter sa marche, des avantages que lui olïraient les défilés que les Bogotas avaient été obligés de traverser. Tl détacha de son armée un corps de deux mille hommes et lui ordonna de tourner la position de l'ennemi. Après une marche longue et pénible, ce corps arriva, au lever du soleil, en vue du camp de l'ennemi, dont les sentinelles jetèrent aussitôt 1 alarme en poussant de grands cris. Les F usagasugas, croyant avoir affaire à toute l'armée ennemie , ne pensent pas à résister , abandonnent leur camp et prennent honteusement la fuite. Les Bogotas les poursuivirent jusque dans leur ville , où ils entrèrent pele-mele avec eux, et firent prisonnier Usathama , leur général et l'un des principaux caciques de la province. L’uzaque de Fusagasuga, par le conseil de Tibacuy (1), son favori, qui avait été blessé, dans le combat, d’un coup de massue , vint plier le genou devant le zippa et se reconnut son vassal par un serment solennel dans lequel il prit le soleil à témoin de ses promesses.
Le zippa, voulant profiter d’une victoire qui ne lui avait pas coûté un seul homme , se rendit à Uzatbama pour reconnaître tout le pays et achever de le
(i) Ce Tibacuy était probablement le chef cl Uzaque. On \ena , dans la suite de eette relation , que les caciques prenaient piesquc toujours le nom de leur capitale.
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soumettre. Voulant ensuite retourner dans sa capitale, il se dirigea vers les montagnes de Subya, qu’on lui assurait être plus praticables que celles qu’il avait traversées en venant. Mais il fut trompé dans son esperance et trouva des chemins si horribles qu il fut obligé d’employer deux jours à faire cinq lieues. Il arriva enfin a Muequeta, où il célébra sa victoire par des fêtes et des festins qui durèrent plusieurs mois (1).
L uzaque de Guatavita, qui avait été jusqu’alors complètement indépendant du zippa , fut effrayé de l’accroissement de sa puissance et lui déclara la guerre ; mais il fut défait dans deux combats successifs. Les Bogotas victorieux ravagèrent son territoire et le forcèrent d’implorer l’assistance de Michua , roi de Tunja. Celui-ci , qui se regardait encore comme le chef suprême des Muyscas , et ne voyait dans Sa^ guanmachica qu’un vassal arrogant, envoya un messager lui porter l’ordre de se rendre à sa cour pour se justifier de l’accusation que l’ uzaque de Guatavita avait portée contre lui. Mais le zippa , loin de lui obéir, chassa hon teusement son messager, après l’avoir accablé de coups , en déclarant qu’il était un prince indépendant et qu’il ne reconnaissait pas de supérieur. Le roi de Tunja rassembla aussitôt une armée de 40,000 hommes et marcha contre lui , croyant que la nouvelle seule de son approche suffirait pour lui faire mettre bas les armes. Mais Sa-
(i) Piedrahita , liv. 11 , cli . I.
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guanmdchica , qui avait fait alliance avec f uzaque (le Soppo, et qui avait su attirer dans son parti quelques chefs , vassaux du roi de Tunja, s’avança au contraire à sa rencontre. Michua , qui ne s’attendait à rien moins qu’à cette résistance, en fut tellement efïrayé qu’il se retira en toute hâte et rentra honteusement dans ses états.
Le zippa se jeta alors sur les terres de l’uzaque d’Ubague, qui, malgré son ancienne alliance avec lui, l’avait abandonné pour se joindre à ses ennemis, et avait profité de l’occasion pour se saisir des villes de Pazca et d’Uzme; il entra d’abord dans la province de Chipaque , qu’il mit à feu et à sang , et s’empara si promptement de la capitale que l’ubague n’eut que le temps de se réfugier, avec ses trésors , dans une forteresse construite au sommet d’un rocher presque inaccessible.
Le zippa se préparait à tourner ses armes contre le roi de Tunja , quand il fut attaqué à la fois par 1 uzaque de Guatavita, qui fit une incursion dans les provinces de Chia et de Caxita, et par les Panches , qui pénétrèrent dans celles de Zippacon et de Thema; ce qui l’obligea à diviser son armée en deux corps pour leur résister. Les historiens ne nous ont point conservé les détails de cette guerre. Tout ce que nous savons , c est qu’elle fut longue et acharnée, car elle dura plus de seize ans , et que le zippa finit par triompher de tous ses ennemis. Il renouvela alors la ligue qu’il avait formée avec l’uzaque de Soppo et les vassaux mécontents du roi de Tunja, et après
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avoir réuni ses forces aux leurs et traversé, sans coup férir, la province de Guatavita , il s’avança contre Michua à la tète de 50,000 hommes. Celui-ci avait à peine achevé de réunir, à Chôconta , son armée, qui comptait 60,000 guerriers, quand le zippa arriva devant cette ville. La bataille qui devait décider auquel de ces deux princes appartiendrait la suprématie sur toutes les tribus muyscas , fut livrée sous les murs de Choconta. On combattit pendant trois heures avec un acharnement incroyable. Les deux rois , portés sur une litière couverte de plaques d’or, marchaient en tète de leurs soldats et les encourageaient par leur présence. Après une lutte acharnée, la victoire se déclara en faveur des Bogotas ; mais leur prince était resté sur le champ de bataille , ainsi que le roi de Tunja. Loin de penser à profiter de leurs avantages , ils se retirèrent en emportant tristement le cadavre du zippa , auquel on fit à Muequeta de somptueuses funérailles. Les Tunjas en firent autant de leur côté, et proclamèrent, à la place de Michua , Quimuinchatecha , qui était alors âgé de dix-huit ans (1).
Nemequene ( os de lion) hérita des états de Saguanmachica, son oncle; ils comprenaient toutlepays qui s’étend depuis les montagnes derrière lesquelles habitent les Panches, jusqu’à celles qui dominent
(i) Piedrahita , part. 1, liv. n, ch. la.
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Bogota , et depuis Gaxica et Chinga jusqu’à Uoma et Sibate, sans compter ce que son prédécesseur avait conquis au delà des montagnes, du coté des Sutagaos. Comme les traditions des Muyscas donnent vingt ans de règne à Saguanmachica , Nemequene doit être monté sur le trône vers 1490.
Son premier soin fut de soumettre la province de Fusagasuga , qui avait profité de la mort du dernier zippa pour secouer le joug et recouvrer l’indépendance qu’il lui avait enlevée. 11 chargea de cette expédition Thyzquesuzha , uzaque de Chia , son neveu et son héritier présomptif, auquel il donna une armée de 40,000 hommes. Celui-ci traversa les montagnes de Suhya , battit les Fusagasugas dans plusieurs rencontres, et, pour les maintenir dans l'obéissance, il plaça à Tibacuy une garnison composée de ses meilleures troupes ; il revint ensuite triomphant par la route de Pazca , pendant que Nemequene , de son côté, remportait plusieurs avantages sur les Panches.
L’uzaque de Zippaquira , voyant les Bogotas en guerre avec plusieurs nations voisines , crut 1 occasion favorable pour les attaquer. Cetle ville est située à une dizaine de lieues de Bogota , et près de là on trouve d’immenses mines de sel gemme dont le commerce enrichissait les habitants. Oubliant donc l’alliance qu’il avait conclue peu de temps auparavant avec le zippa, et excité surtout par les caciques de Guatavita et d’Ebate , qui n’attendaient qu’un moment favorable pour se soulever, il entra, à la tête
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d une armée nombreuse, dans la province de Caxica. Le zippa rappela en toute hâte une partie des troupes qu’il avait envoyées contre les Panches et s’avança contre lui à la tête de 16,000 hommes. Les deux armées se rencontrèrent entre Caxica et Chia, et la valeur des Bogotas ne tarda pas à faire déclarer la victoire en leur faveur. Le zippa rentra en triomphe dans sa capitale , traînant à sa suite un grand nombre de prisonniers (1).
Le plus grand désir de Nemequene était de détrôner le roi de Tunja pour tirer vengeance de la mort de son prédécesseur; mais, craignant de laisser derrière lui des ennemis qui profiteraient de son absence pour envahir ses états, il résolut de tourner d’abord ses armes contre les uzaques de Guatavita et d’Uba gue, alliés du roi de Tunja, Pour réussir plus facilement dans cette entreprise , il résolut d’employer une ruse qui lui réussit complètement.
Les Indiens de Guatavita passaient, parmi les Muyscas , pour les plus habiles orfèvres. L’uzaque de cette province , voyant qu’ils se dispersaient de tous les côtés pour exercer cette profession et que , de cette manière, non-seulement il perdait un grand nombre de ses sujets, mais encore que ses revenus en étaient considérablement diminués, parce qu ils cessaient de lui payer le tribut accoutumé, leur ordonna, sous les peines les plus sévères , de rentrer sur son territoire. 11 déclara , en outre , que tous
(i) Piedrahita } part. 1 , liv. 11 , ch. 11. — tice iv, ch. i5.
Simon , part, II, no
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ceux des chefs voisins (]iu auraient besoin d’un de ces ouvriers enverraient deux deleurs sujets qui résideraient dans sa capitale et lui payeraient Je tribut à sa place jusqu’à ce que cet homme fût de retour. Le zippa profita de cette circonstance pour demander de temps en temps des ouvriers, sous prétexte de faire exécuter de grands ouvrages d’orfèvrerie et pour les remplacer à Guatavita par les plus vaillants de ses guerriers, tandis que l’uzaque de cette ville croyait follement avoir augmenté sa puissance en réunissant autour de lui plus de trois mille guerriers étrangers, qui presque tous étaient vassaux du zippa. Ce dernier, craignant encore la résistance que pouvait faire le Guatavita , surtout à l’aide des secours que le roi de Tunja ne manquerait pas de lui envoyer, résolut de gagner d’abord, par des présents et des promesses, le cacique de Guazca, dont il fallait traverser le territoire pour pénétrer sur celui de son ennemi. Ce cacique le laissa, en effet, s’avancer secrètement pendant la nuit, et, dès que le zippa approcha de Guatavita, dont le chef était dans la sécurité la plus complété, il en avertit, au moyen de feux allumes sur les montagnes , ceux de ses guerriers qu’il avait envoyés d’avance dans la capitale de son ennemi. Ceux-ci massacrèrent les principaux habitants au moment où le zippa commençait l’attaque, et, chargeant ensuite les Guatavitas par derrière, ils les mirent dans la déroute la plus complète ; l uzaque tomba lui-même sous leurs coups , et tous ses états devinrent la proie du vainqueur, qui permit cepen-
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dant à son héritier légitime ti en prendre possession, à condition de se reconnaître pour son vassal. 31 plaça néanmoins des garnisons dans les principales iorteresses, et, après avoir cherché à gagner les chefs par des présents et des caresses, il chargea son frère de gouverner le pays pendant son absence et envahit la province d Ubague (1).
Pour arriver dans cette province il faut traverser les montagnes par deux défilés, qu’on appelle de Chiguachi et de Fortochuelo. Les Ubagues, accoutumés à faire la guerre dans leurs montagnes, remportèrent plusieurs avantages sur les Bogotas , qui leur étaient, à la vérité, supérieurs en nombre, mais qui n’avaient jamais combattu que dans les plaines. La guerre dura six ou sept mois ; mais enfin l’uzaque d Ubague , voyant qu’il était hors d’état de résister plus longtemps, se reconnut vassal du zippa, et, pour colorer un peu sa soumission, il lui donna ses deux filles pour épouses. Nemequene retourna ensuite triomphant dans Muequeta, sa capitale, où il célébra sa victoire par des festins et des chants dans lesquels on racontait ses exploits.
Les historiens ne disent pas combien Nemequene employa de temps à faire ces conquêtes ; tout ce que l’on sait, c’est que son règne dura vingt-quatre ans.
(i) Piedrahita, part. I, 1. n, ch. 3. — Simon , part. II , notice iv, chap. 16.
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Après avoir conquis les provinces de Guatavita et d’Ubague, il dirigea ses armes contre celles d’Ebate et de Simijaca. Sa domination s’étendait déjà jusqu’àleurs frontières, quoiqu’elles soient éloignées de plus de vingt lieues de Bogota.
Pour traverser les montagnes qui séparaient les états du zippa de la province d’Ebate, il fallait franchir le défilé de Tliauza , défendu par les troupes combinées des uzaques d’Ebate , de Simijaca et de Susa, qui le défendirent vaillamment; mais, malgré leur résistance opiniâtre, la fortune du zippa l’emporta^ et il se rendit maître de ces trois provinces. La seule ville qui fit quelque résistance fut celle de Fuquene, construite sur une éminence dans la province de Susa. Le zippa poussa ses conquêtes jusqu’aux confins du pays habité par les Muzos et revint ensuite dans sa capitale pour préparer une expédition contre le roi de Tunja.
Son frère , qu’il avait laissé pour gouverner les provinces nouvellement conquises de Guatavita et d’Ubague, ayant appris que l’uzaque de cette dernière avait envoyé tous ses trésors dans une forteresse située sur un rocher au milieu d’un lac , résolut de s’en emparer. 11 demanda passage au cacique de Ghiguacho, vassal de l’ubague , sous prétexte d’aller visiter les garnisons que son frère avait laissées dans sa dernière province , et l’ayant obtenu , il marcha en toute hâte contre la forteresse^ la surprit pendant la nuit et en massacra la garnison. Mais il ne jouit pas longtemps des trésors qu’il avait acquis
par cette lâche trahison, car lubague fit prendre les armes a tous ses vassaux , et vint l’assiéger dans la forteresse dont il venait de s’emparer. Le général des Bogotas s y défendit pendant cinq jours ; mais voyant qu’il ne pouvait tenir plus longtemps , à cause du manque de vivres , il résolut de se frayer un passage a travers 1 armee ennemie ; après avoir fait jeter tous les trésors dans le lac, pour ne pas embarrasser sa marche , il attaqua vaillamment les assiégeants, mais il ne tarda pas à succomber sous le nombre et fut tué avec tous les siens.
L ubague , frustré dans son espérance de recouvrer ses trésors , avait encore à redouter la vengeance du zippa , irrité de la mort de son frère et de la perte de ses plus braves soldats. Il s’empressa de lui envoyer des ambassadeurs chargés des plus riches présents , pour lui représenter qu’il n’avait fait que se défendre contre ceux qui voulaient lui enlever ce qui lui appartenait , et pour l’assurer de sa soumission. Mais le zippa les renvoya sans vouloir recevoir leurs présents, ni même les admettre en sa présence, et déclara qu’il fallait que lubague vînt en personne à sa cour pour se justifier. Celuici n’eut d’autre ressource que d’obéir : il se mit donc en marche avec ses principaux vassaux, et quantité de présents qu’il comptait offrir au zippa. Ils consistaient en vingt jeunes filles les plus belles de ses états , cent charges d’étoffes de coton, ainsi qu’une grande quantité d’émeraudes et de figures d’idoles et d’animaux en or et en argent. Mais le
l’ancien cundinamarca. 33
ïippa n’accepta , et cela seulement par politesse, qu’un simple manteau de coton, en déclarant qu’il ne recevait pas de présents d’accusés. Après avoir retenu l’ubague six ou sept mois à Muequeta , voyant qu’il avait réellement été l’opprimé, il lui pardonna la mort de son frère , et le renvoya dans ses états. Celui-ci voulut de nouveau lui faire accepter son présent ; mais le zippa refusa encore, en disant qu’il ne voulait pas qu’on le soupçonnât de
s être laissé gagner pour prononcer une sentence favorable (1).
Vers cette époque, le zippa rassembla à Muequeta , -a capitale, tous les uzaques ses vassaux, et après avoir promulgué les lois dont nous parlerons plus as, i eur annonça son intention de soumettre le roi de Tunja. Chacun retourna en toute hâte dans ses domaines , et en ramena tous les guerriers qu’il put rassembler, de sorte qu’en peu de temps le
ZlPPa VIt a la téte d’une armée de 60,000 hommes Avant de se mettre en marche , il lit sacrifier à ses dieux un grand nombre de victimes humaines Quimuinchatecha , roi de Tunja, voyant Forage prêt a tondre sur lui , et sentant bien que s’il était réduit a ses seules forces , toute résistance serait
tice îv , Îah;‘e. ' pa,t‘ 1 ’ llV' 11 ’ ch- V- — Simon > part- H , ne-
imilile, envoya des ambassadeurs aux rois de Gamesa, de Sogamoso, de Duytama etdeSachica 7 pour leur représenter que le danger était commun, et que s’ils l’abandonnaient dans cette occasion , le zippa , après s être emparé de son royaume , ne tarderait pas à tourner ses armes contre eux. Nompaneme , roi de Sogamoso , fut cependant le seul qui se décida à prendre les armes en sa faveur, et qui conduisit une armée de 12,000 hommes à Tunja, où le roi en avait déjà réuni 50,000 (t).
Ayant appris que l’avant-garde de l’armée ennemie , commandée par Zaquezazippa , était entrée dans la province de Turmeque , où elle mettait tout à feu et à sang , ils résolurent de marcher à sa rencontre pour le défaire avant qu’il put être secouru par le reste de l’armée ennemie. Mais Zaquezazippa, qui avait acquis de l’expérience en faisant longtemps la guerre contre les Panches, se replia sur Choconta, où le zippa Nemequene se trouvait en personne avec le reste de l’armée. Le roi de Tunja le poursuivit, et bientôt les deux armées furent en présence , n étant séparées que par un ruisseau qu on appelle aujourd hui vio de las Vueltas.
Le zippa envoya un ambassadeur au roi de Tunja pour lui proposer la paix , à condition de se reconnaître son vassal. Piedrahita rapporte un long discours fort pompeux que, selon lui, cet ambassadeur
(i) Piedrahita , part, I , Hv. n , ch. G. Simon , paît. ïl T liv. iv, ch 17,
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prononça dans cette occasion. Mais comme il écrivait près de deux siècles après l’événement, il est permis de croire qu’il a tiré ce discours de son imacïnation , ainsi que la réponse non moins emphatique du roi de Tunja , qui refusa de se soumettre à celui qui jadis était son vassal. Le sort des armes dut donc décider a qui appartiendrait désormais la suprématie sur toute la nation des Muyscas.
Le combat dura presque toute la journée ; mais , au moment où la victoire allait se déclarer en faveur des Bogotas , leur roi tomba percé d’une flèche. Zaquezazippa fit alors der vains efforts pour retenir ses guerriers; ils placèrent leur zippa sur sa litière, quittèrent en toute hâte le champ de bataille, et se retiierent a Ghoconta sans avoir éprouvé de grandes pei tes, tandis que celles des Tunjas avaient été immenses. On porta le zippa à Muequeta, où les xeques employèrent en vain tout leur art pour lui conseï ver la vie; il mourut le cinquième jour. Ses funérailles furent célébrées avec beaucoup de pompe, et l’on composa , à cette occasion , des chants dans lesquels on célébrait ses victoires et ses exploits.
1 ous ses sujets prirent des vêtements rouges et se barbouillèrent les cheveux avec de l’ocre", ce qui était leur manière de porter le deuil. Les xeques embaumèrent le cadavre et l’enterrèrent, selon
1 usage, dans un endroit inconnu au reste de la nation.
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rhyzquesuzlia fut ensuite proclamé zippa. Selon Piedrahita, celui-ci était l’héritier légitime, car il étaitneveu du défunt et uzaque cle Chia. LeP. Simon dit, au contraire, que c’était un usurpateur, quoiqu’il fût du sang royal , et qu’il enleva la couronne à l’uzaque cle Chia, à qui elle revenait de droit (1).
Son premier soin , dès qu’il eut pris les rênes du gouvernement, fut d’envoyer Zaquezazippa , à la tête de trente mille hommes , pour ravager la province de Sutatença, qui appartenait au roi de Tunja. Il soumit les Machetaes, les Zunubas,les Tybyritas, et poussa ses conquêtes jusqu’aux rives du Garagoa ; il contraignit ensuite les uzaques de Somondoco et d’Ubague , qui avaient profité de la consternation qu’avait produite chez les Bogotas la mort du dernier zippa pour se révolter, à faire de nouveau leur soumission. Après avoir heureusement terminé cette campagne , il alla se réunir à l’armée de quarante mille hommes que le zippa conduisait en personne contre le roi de Tunja, et dont l’avant-garde était commandée par l’ uzaque de Guazca et l’arrièregarde par Quiximpaba, proche parent du zippa.
Le roi de Tunja, qui était parvenu à réunir une armée considérable, quoique Y uzaque de Sogamoso eût refusé de se joindre à lui dans cette circonstance,
(i) Piedrahita , part, I , liv. n , cli. 9. — Simon , part. II , notice iv, ch. 18»
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s’avança jusqu'à Turmeque ; mais le Sogamoso, s’interposant en médiateur, parvint à leur faire conclure une trêve pour l’espace de vingt lunes, et le zappa J icencia toute son armée, à l’exception de deux mille hommes qu il donna à Zaquezazippa pour aller châtier les caciques d’Ebate et de Susa. Cette expédition fut la dernière qu’entreprirent les Bogotas , et à peine était-elle terminée, que les premiers Espagnols parurent dans le pays. Mais , avant de parler de cet événement, il sera hon de jeter un coup dœil sur les mœurs et l’organisation sociale des
uysc;
is.
J ai déjà parlé , au commencement de cet essai , des puncipales divinités des Muyscas , et de leurs idées sur 1 origine du monde et des choses. Les historiens du Cundinamarca énumèrent encore parmi les dieux des indigènes Nemiatacoa , qui était adoré principalement parles orfèvres et les tisserands. C’était aussi Un qui présidait aux orgies, où il apparaissait , diton , sous la forme d’un ours couvert d’un manteau , qui dansait et s’enivrait avec les Indiens. On ne lui offrait jamais de sacrifices , parce qu’il se contentait de la chicha qu il buvait dans cette occasion. On le désignait encore sous le nom de Fo ( renard ) parce qu il prenait quelquefois la forme de cet animal. Les Muyscas adoraient aussi l’arc-en ciel qu’ils nommaient Cuchavira , et qui était particulièrement
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invoqué par les femmes enceintes, qui lui offraient des émeraudes (1) ; et Chuquen, qui présidait plus particulièrement aux courses à pied, qui étaient très-usitées chez eux.
Les Muyscas avaient un grand nombre d’idoles grossièrement sculptées. Il y en avait en or, en argent , en bois et même en cire. Elles étaient habillées d étoffés bûtes du poil de différents animaux , qui étaient les plus estimées parmi eux. Ils avaient toujours soin de placer dans leurs temples une idole mâle a côté d une idole femelle. On donnait aux prêtres le nom de Cliques que les Espagnols ont écrit Xeques , ce qui a donné lieu à bien des raisonnements parmi ceux qui ont voulu retrouver dans l’ancien monde l’origine des nations de l’Amérique ; car les Espagnols écrivent de la même manière le nom de scbeick , par lequel les Arabes désignent leurs chefs. 11 n’en a pas fallu davantage à quelques auteurs pour retrouver une tribu arabe dans les nations du Cundinamarca.
La dignité de clique était héréditaire, et passait aux fils des sœurs , comme celle de cacique. Quand ceux-ci étaient arrivés à fâge d’homme , on les envovait dans une maison appelée Cuca , sous la direction d’un vieux prêtre qui était chargé de les in-
(i) Simon, part. II, liv iv, note l\.
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struire. Ils y restaient douze ans, pendant lesquels on ne leur allouait <pte la quantité de nourriture absolument nécessaire pour ne pas mourir de faim. On les instruisait dans toutes les cérémonies religieuses , et au bout de ce temps on leur perçait le nez et les oreilles dans lesquels on plaçait des anneaux d’or. Ils allaient se laver dans une eau courante , et on les conduisait ensuite en grande pompe à la maison du cacique , qui leur donnait l'investiture du sacerdoce , en leur remettant un paquet d ’hayo, plante qui ressemble beaucoup à la coca du Pérou. La cérémonie se terminait par des danses solennelles , des sacrifices et des orgies. Ces prêtres habitaient , auprès du temple , une maison d’où ils ne sortaient que pour les cérémonies religieuses ; car c’était le peuple qui se chargeait de cultiver leurs terres. Il ne leur était pas permis de se marier, et ds étaient si rigoureusement soumis aux lois de la chasteté , qu’au moindre soupçon on les dépouillait de leur dignité. Les Indiens disaient, que ceux que Ton honorait au-dessus de tous les autres hommes, et que l’on consultait dans les affaires les plus importantes , devaient être éloignés de toute idée sensuelle ou profane , et que les mains qui offraient des sacrifices aux dieux devaient être parfaitement pures. Les prêtres vivaient donc dans la plus profonde retraite ; ils mangeaient et parlaient très- peu, et passaient la plus grande partie de la nuit à mâchei de 1 ’hayo , qu’ils regardaient comme une plante sa
crée , et dont ils se servaient aussi pour encenser leurs idoles (1).
Dans les occasions importantes les Muyscas offraient un sacrifice au soleil , qu’ils regardaient comme leur principale divinité , qnoiqu'ils ne lui élevassent pas de temple, parce que, disaient - ils , il était trop puissant pour se renfermer dans une enceinte de murailles. Les cliques se rendaient au sommet d’une haute montagne, et se tournant vers l'Orient ils offraient en sacrifice un enfant pris sur l'ennemi. Ils en avaient toujours quelques-uns en réserve qu ils nourrissaient dans une maison destinée à cet usage. On étendait cet enfant sur une riche étoffe de coton , on l'égorgeait avec une pointe de roseau , et de son sang , que l'on recueillait dans une calebasse, on oignait les premiers rochers qui étaient frappés par les rayons du soleil ; on laissait le cadavre au sommet de la montagne pour que le soleil le dévorât, ou bien on le jetait dans une caverne. Quand nous parlerons de la première apparition des Espagnols à Guachete, nous verrons les Indiens leur lancer de jeunes enfants du haut des rochers pour apaiser leur colère.
Tls avaient élevé des temples somptueux à Bochica et a leurs autres dieux, parmi lesquels on distinguait
(O Simon , part. II , notice iv, ch, 5,
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surtout celui de Sogamoso , qu’on appelait chunsna ou sanctuaire suprême. C’était là que demeurait le grand- prêtre que I on regardait comme l’image de Bochica ; les pèlerins qui y accouraient de tous les côtés pouvaient y venir avec la plus grande sécurité même au milieu des guerres les plus sanglantes. Le P. Simon rapporte que le temple dédié à Bacliue et à son fils , dont les naturels étaient parvenus à cacher l’existence aux Espagnols , fut découvert en 1572 par le P. Francisco de Molina ; mais qu’ayant voulu y pénétrer seul , il fut cruellement battu par les Indiens, qui eurent le temps d’en enlever toutes les richesses avant qu’il fût revenu de son évanouissement (1).
Quand les caciques voulaient offrir un sacrifice particulier, ils attachaient un enfant au sommet d une espèce de mât qui se trouvait au milieu de la façade de leur maison, et l y tuaient ensuite à coups de flèches. Les chques recueillaient dans des calebasses le sang qui coulait le long de ces piliers, qu on avait soin de teindre en rouge pour qu’ils n en tussent pas souillés^ après quoi ils allaient en chantant et en dansant, par un chemin large et uni qui conduisait de la maison du cacique à une enceinte située à une demi-lieue de là , et teignaient de ce sang les pierres qui se trouvaient du côté de l’orient. Il y avait certains jours de fête où tous les Indiens, revetus de leurs plus beaux habits, se ren-
(i) Simon , part II, notice iv, ch
daient en procession dans cette enceinte pour présenter leurs offrandes aux dieux. Beaucoup portaient dans cette occasion des diadèmes en or qui avaient la forme d une demi-lune ; le cacique récompensait par des dons de chicha , et même d'étoffes de coton , ceux qui s’étaient distingués par la beauté de leur costume dans cette cérémonie (1).
Dans les temps de sécheresse, les chques, après avoir subi un long jeûne, montaient sur une montagne, et y brûlaient des morceaux de bois enduits d’une espèce de résine nommée moque , dont ils dispersaient les cendres dans l’air, pensant par ce moyen condenser les nuages et amener de la pluie (2).
Outre la grande fête du soleil, qui tombait au mois de septembre , on en célébrait deux autres en mai et en juin. Lors de cette dernière, qui était la plus solennelle , on brillait toutes les ordures de la maison , dont on répandait les cendres dans les champs; on faisait lever tous les enfants avant l’aurore , et on les envoyait se laver dans l’eau courante , après les avoir sévèrement fustigés. Au bout de queb ques jours, chacun d’eux devait apporter un présent à celui qui l’avait fouetté , et à la fin du mois, ils se réunissaient la tête ornée de plumes, et faisaient une course sur la montagne. Le cacique récompensait le vainqueur par le don d’une ou deux pièces d’étoffe de coton (3).
(1) Medel., liv- ni, chap. 20.
(2) Piedrahita , liv. v, cliap 5.
(3) Simon , part. II, notice iv, ch. 1 j.
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Touë les axis, au mois de décembre, les Indiens de Sogamoso célébraient par une fête à laquelle ils donnaient le nom de lluan , l'anniversaire du jour où Ramiriqui, leur premier roi, était monté au ciel pour devenir le soleil (1); douze hommes vêtus de rouge et coiffés d'une mitre qui se terminait en croix , ainsi que douze autres vêtus de bleu , répétaient en chœur des vers qui disaient que tous les hommes étaient mortels , que leur corps se convertirait en poussière , mais qu’on ne savait pas ce que deviendrait leur âme. Ils chantaient d’un ton si lugubre qu’ils faisaient venir les larmes aux yeux de tous ceux qui les entendaient ; mais la fête se terminait par une orgie qui ne tardait pas à ramener la gaieté (2).
On célébrait aussi de grandes fêtes danslesmoisde janvier et de février, époque de la récolte. Les chefs s’invitaient réciproquement à des festins et s offraient des présents. Les hommes et les femmes dansaient en se tenant par la main et en chantant, au son des flûtes , des chansons tantôt tristes et tantôt joyeuses , dans lesquelles ils racontaient surtout les exploits de leurs ancêtres. Au milieu du cercle qu’ils formaient se tenaient des Indiens qui leur apportaient sans cesse à boire ; cela durait jusqu’à ce que les hommes et les femmes, complètement ivres , s’unissent enfin pêle-mêle ; car cela était per-
(0 Yoy. S VII.
(‘2) Simon, part. IV, notice îv, ch. îo.
mis a celle époque , meme avec les femmes ciques (1).
des ca-
Oulre les divinités dont nous avons parlé, chaque Indien avait un lac, une montagne, une roche ou quelque autre objet qui s était révélé à lui par le tremblement dont il avait été saisi en passant auprès; quand il voulait implorer son assistance, il jeûnait pendant un certain nombre de jours. Les plus stricts s abstenaient de viande et de poisson , et ne mangeaient que des herbes sans aucun assaisonnement. Pendant tout le temps que durait ce jeûne, qu ils nommaient zaga, ils vivaient dans la retraite la plus absolue , ne se lavaient pas , et n’approchaient pas de leur femme. Ils s’adressaient ensuite .1 quelque clique qui avait observe le même jeûne, et lui remettaient leur offrande , qui était ordinairement la ligure de quelque animal en or. Le clique se rendait à l’endroit désigné, et après avoir quitté ses vêtements et enveloppé l’offrande dans du coton d adressait une prière à la divinité, puis jetait l’offrande dans l’eau ou l’enterrait, selon la nature du lieu ; il s en allait ensuite à reculons jusqu’à l’endroit où il avait laissé ses vêtements. Celui qui l’avait envoyé lui donnait pour sa peine deux pièces d é~ toffe de coton et un peu d'or. 11 réunissait ensuite
i) Simon , part. I V , notice n, chap 10.
ses parents et ses amis, avec lesquels il célébrait une orgie (1).
Les offrandes faites aux divinités qui avaient des temples étaient jetées par le prêtre dans de grands vases en terre cuite auxquels on avait donné, tant bien que mal , la figure de la divinité qui y était adorée (2). Quand ce vase était plein, on allait l’ensevelir mystérieusement dans un endroit qui n était connu que des principaux prêtres du temple. Cet endroit était désigné par les Indiens sous le nom de Chuncho , qui veut dire lieu saint, et dont les Espagnols, qui les recherchent avec avidité , et qui ont réussi à en découvrir quelques-uns , ont fait par corruption tunjo . Les figures en or que I on a trouvées dans les tunjos sont fort extraordinaires. Presque toutes sont couronnées de rayons qui paraissent sortir de la tête. Dans chaque main , elles tiennent une espèce de sceptre au bout duquel se trouve la figure d’un oiseau. Quelques-unes, au lieu de rayons , ont sur la tête une espèce de bonnet. Elles ont le nez et les oreilles percés et ornés de pendants , et sont vêtues d’une espèce de manteau comme les Indiens en portent encore aujourd’hui.
Mais ce qu’il y a de plus singulier, c’est que presque toutes ont de la barbe , et que les organes des sexes y sont toujours indiqués. On trouve aussi des figures d’insectes, de lézards, d oiseaux et de
(1) Simon , part. II, notice iv, ch. 5.
(2) Simon, part II , 1 i v . iv, ch. /j. — Piedrahitn , liv. v, ch. 5.
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serpents. Toutes ces figures sont composées de morceaux si bien réunis ensemble, que pour les rompre il faut s’y prendre partout ailleurs qu’à la soudure. On a trouve aussi dans les sépultures des vases de (ei te ornes de figures d animaux , que 1 on avait coutume de placer remplis d aliments auprès du cadavre afin qu il eut de quoi subsister pendant le long voyage qu’il allait entreprendre. On y rencontre aussi quelquefois des espèces de dieux pénates en or, en argent ou en terre cuite , que les Indiens se suspendaient au cou, surtout quand ils allaient au combat.
On a trouvé dans plusieurs endroits des figurines comme celles que je viens de décrire ; mais c’est surtout du lac de Guatavita , dont j’ai parlé au § IX , qu’on en a tiré un grand nombre. Son nom de Guatavita , que le P. Simon (1) traduit par feu des montagnes , indique son origine volcanique; il est situé au nord de Santa -Fé , au sommet d’une montagne environnée clepaisses forêts. Le chemin pour s’y rendre commence h Chalche , ferme de la vallée de Guatavita. Après avoir gravi pendant une heure par une pente très-rapide, on arrive sur un beau plateau qui domine la cime des montagnes voisines \u centre de ce plateau s’élève un cône dont la base,
(O bunon , part. II , notice iv, chap. i5. Voyez aussi Humboldt . Vue des Cordillières , pl. -6; et Lopez Medel, Tratado dejos très elemenlos , part, u , cli. iv.
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parfaitement circulaire , a environ deux lieues de tour. C'est au sommet de ce cône qu’est situé Je lac, qui est parfaitement circulaire, et dont la largeur est de 1700 pas. Sa profondeur est de seize brasses , et son fond est de sable , semé de rochers provenant des éboulemenls qui ont continuel loin en t lieu des hauteurs voisines. On aperçoit encore les traces d’un escalier par lequel les Indiens allaient jeter leurs offrandes dans ses eaux. La célébrité de ce sanctuaire paraît être fort ancienne, mais elle augmenta beaucoup après que la femme du cacique de Guatavita s’y fut précipitée comme nous l’avons rapporté plus haut, et que le bruit se fut répandu que le dieu des eaux l’avait choisie pour son épouse ; on la regarda comme la divinité protectrice de toute la contrée. On n aurait osé ni semer, ni récolter, ni surtout commencer une guerre sans avoir obtenu sa protection par des sacrifices. Les habitants de chaque village avaient leur chemin particulier pour arriver avec ordre et sans confusion sur les bords du lac. Le concours des étrangers était encore plus grand que celui des naturels de Guatavita, car les habitants de Tunja, de Bogota, et meme des villes plus éloignées encore , y venaient souvent en pèlerinage. C était surtout lors du couronnement du cacique de Guatavita que l’on célébrait la fête la plus brillante. Il se rendait sur les bords du lac avec tous ses sujets; mais avant qu’il quittât son palais pour se mettre à la tête de cette procession, un des principaux nobles lui frottait
îoul le corps avec le suc d’une plante nommée Jrai-
hjon> et y soufflait ensuite de la poudre d’or, qui s’y attachait.
La suite du cacique se divisait en plusieurs bandes , dont chacune prenait un costume différent : les uns étaient couverts d ornements dor et demeraudes; les autres, au contraire, représentaient des lions ^ des ours ou des tigres dont ils savaient trèsbien s ajuster les peaux. Les prêtres avaient sur la tête des couronnes d’or en forme de mitres. Les nobles étaient aussi revêtus des insignes de leur rang.
Le cortège était précédé par une troupe d’hommes nus dont tout le corps était barbouillé d’ocre rouae en signe de deuil , et qui , pour obtenir la protection de la déesse, remplissaient l’air de cris et de gémissements. Cette troupe était suivie dune autre qui célébrait par des rires et des applaudissements la protection qu avait obtenue la première. Puis venaient des Indiens déguisés dont la figure était couverte d un masque d or , et qui traînaient derrière eux de riches étoffes pour balayer la route par laquelle leur chef devait passer. On voyait ensuite quelques chques qui portaient les offrandes que l’on allait jeter dans le lac. L usaque venait le dernier, porté par les principaux nobles de la nation sur une litière richement ornée et environné de ses principaux serviteurs et des officiers de sa cour, couverts de bijoux et de plaques d’or. Pendant toute la marche, ils ne cessaient de faire retentir leurs flûtes, leurs trompettes et leurs coquillages, dont le bruit
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discordant, mêlé aux cris de cette multitude, était encore redoublé par les échos des montagnes voisines. Arrivés sur les bords du lac, le cacique et les principaux nobles s’embarquaient sur un radeau , et quand ils étaient parvenus au milieu , ils se lavaient avec soin pour déposer dans les flots tout l’or dont ils étaient couverts. La cérémonie se terminait en y jetant tous les bijoux d’or et d’émeraudes que l’on avait apportés à cet effet. Les Indiens , à l'exemple de leur roi, s’empressaient d’oflrir à la déesse tout ce qu’ils avaient de plus précieux. On redescendait ensuite dans le meme ordre, et la fête se terminait par des danses, et par une orgie dans laquelle tout le monde s’enivrait.
Outre les richesses accumulées pendant des siècles par les sacrifices , on rapporte qu’à l’époque de la conquête , les Indiens jetèrent d’immenses trésors dans le lac, quand ils se furent aperçus que ces objets excitaient l’avarice des conquérants. On dit surtout que le cacique de Simijaca y fit jeter une énorme quantité d’or. Aussi les tentatives pour dessécher le lac et pour s’emparer des richesses qu’il contient ont-elles été plusieurs fois renouvelées. On voit, par les registres de la monnaie deSanta-Fé, qu’en 1562 et 1563 , quelques aventuriers entreprirent de creuser un canal dans les flancs de la montagne, et que
leur tentative ne fut pas absolument infructueuse» puisqu’ils payèrent 292 pesos d’or pour le quint de diverses figurines de ce métal qu’on en retira, et parmi lesquelles il y avait un caïman, treize grenouilles et trois singes. Cette somme fut payée par Antonio Sepulveda , qui avait , dit-on, presque desséché le lac dans lequel il ne restait plus que douze pieds d’eau ; mais l’eau en sortit alors avec tant d’impétuosité qu’elle fit écrouler la voûte du souterrain qu’il avait creusé, ce qui la boucha entièrement. En 1750, un nommé Bonito de Castro voulut renouveler cette tentative; mais nous n’avons pu découvrir qu’il ait obtenu quelque résultat. Nous ignorons de meme le succès de celle qui fut entreprise en 1818 par M. Joseph Paris , et dont il a déjà été question dans les Annales des V oyages.
Il nous reste encore à parler de quelques modes de divination usités chez les Muyscas. Quand un enfant venait au monde , pour savoir s’il serait heureux ou malheureux , on prenait un peu de coton que l’on mouillai t avec du lait de la mère , et qu’on enveloppait ensuite avec des joncs, de manière à en faire une houle , que l’on jetait dans le fleuve. Six jeunes gens bons nageurs se précipitaient aussitôt : si le courant entraînait la boule avant qu’ils pussent l’atteindre , on croyait que l’enfant serait malheureux; dans le cas
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contraire, ils la rapportaient en triomphe comme l’indice d’un bonheur certain. On célébrait alors une iète, puis chaque jeune garçon s’approchait du nouveau-né et lui coupait une mèche de cheveux jusqu’à ce qu’il ne lui en restât plus. On jetait ces cheveux dans le fleuve , dans lequel on baignait ensuite l’enfant (1).
Pour découvrirles voleurs, les cliques employaient le moyen suivant. Ils supposaient dix directions correspondantes aux dix doigts de la main ; et après s etre enivrés de fumée de tabac , si un de leurs doigts venait à trembler, ils déclaraient que le voleur s’était dirigé de ce côté.
51. Je baron de Humboldt(2) a donné la ligure et la description d’une pierre sur laquelle étaient gravés les signes hiéroglyphiques du calendrier lunaire des Muyscas, et qui était, lors de son séjour à Bogota, entre les mains de M. Duquesne, chanoine de la cathédrale de cette vi lie.
D’après les explications du savant voyageur, les Muyscas divisaient le jour en quatre parties , savoir : sua-niena , depuis le lever du soleil jusqu’à midi; sua-mecci , de midi au coucher du soleil ; zasca , de ce moment jusqu’à minuit , et cagui de minuit au
(I) Simon , part. 11 , notice iv, ch. 8.
(■*) Humbôldt , frue des Cordillières , pi 'j^.
lever de cet astre. L égalité des jours , dans un pays aussi rapproché de l’équateur, donnait à cette division une assez grande régularité.
La plus petite division, chez les Muyscas , était une semaine de trois jours , dont dix formaient une lune; l’année civile, ou zocan , était composée de vingt lunes ; celle des prêtres en comprenait trentesept , et vingt de ces grandes années formaient un cycle muysca. Pour distinguer les jours lunaires , les lunes et les années , on se servait de séries périodiques dont les dix termes étaient des nombres. M. de Humboldt s’est étendu très-longuement sur l’origine de ces noms de nombre, et des hiéroglyphes qui étaient employés pour les représenter; mais une discussion à cet égard nous éloignerait trop de notre sujet, et nous ne pouvons que renvoyer le lecteur à son ouvrage.
Les Muyscas ne plaçaient pas , comme la plupart des peuples de l’ancien monde . le commencement de la suna , ou lunaison , à la nouvelle lune, mais au contraire, au premier jour qui suit la pleine lune. Il ne paraît pas que les sunas aient eu des noms particuliers.
Le grand cycle des prêtres , ou cycle astronomique* composé de vingt années de trente-sept sunas , était subdivisé en quatre petits cycles , dont chacun comprenait cent quatre-vingt-cinq lunes. Le commencement de chacun de ces cycles était marqué par le sacrifice d’un enfant qu’on désignait sous le nom de quesa , et qui devait être natif d un village situé
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dans les plaines de Tenisuca, que I on appelle aujourd'hui de San Juan. C’est de cette même contrée qu’était venu Bochica , lors de sa première apparition parmi les Muyscas. Le guesa était élevé avec beaucoup de soin dans le temple de Sogamoso , jusqu’à l’âge de dix ans. Alors on le faisait sortir pour lui faire parcourir soigneusement la même route qui avait été suivie par Bochica , quand il avait visité le Cundinamarca. À l’âge de quinze ans , lorsque le guesa avait atteint un nombre de lunes égal à celui que renferme le cycle , il était mené en procession dans une des enceintes circulaires dont nous avons parlé, pour y être immolé. Dans cette occasion, les prêtres se revêtaient de différents déguisements ; les uns représentaient Bochica , les autres la lune ou Chia. Quelques - uns avaient des têtes de grenouilles ou de lézards, pour faire allusion à l’hiéroglyphe du premier jour du mois , qui était figuré par une grenouille. D’autres représentaient Fomagata ou le génie du mal , qui n’avait qu’un œil , quatre oreilles et une longue queue. Après avoir attaché la victime au sommet d’une espèce de mât qui se trouvait au milieu de l’enceinte, on la tuait à coups de flèches: avant quelle eût rendu le dernier soupir, on lui arrachait le cœur et les entrailles pour les offrir au Soleil , et les prêtres recueillaient son sanç dans les vases sacrés.
ESSAÏ SUC,
Les noms de nombre muyscas , dont chacun pouvait être représenté par un hiéroglyphe , étaient :
Uhschihica
Une grenouille.
Un nez les narines ouvertes .
Deux y eux ouverts.
Deux yeux fermés.
Deux figures unies.
Un pieu avec une corde.
Deux oreilles.
( M. de H. n'en indique pas Tbiéroglyphe. ) Deux grenouilles accouplées .
Une oreille.
Ils comptaient ensuite jusqu'à vingt, en ajoutant à ces noms le mot quihicha , qui signifie pied; c’està-dire qu’après avoir épuisé les doigts des mains , ils continuaient par ceux des pieds, en disant : pied un , pied deux , etc. , jusqu’à gueta ou vingt , qui signifie proprement maison , et qu’ils représentaient par l’hiéroglyphe d’une grenouille étendue. Leur calcul était donc vigésimal , comme celui de la plupart des nations américaines.
Les Muyscas comptaient les années écoulées en prenant pour point de départ l’année dans laquelle ils se trouvaient. Les mesures de longueur usitées chez eux étaient iana , la palme, et ypguaqua , la brasse ; pour le maïs ils avaient une mesure de contenance
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nommée aba y mais l’usage des poids leur était inconnu. Le P. Simon dit aussi qu’ils fondaient dans des moules des plaques d’or d’une dimension régulière qui leur servaient de monnaie
Le souverain de Bogota , qui était , à lépoque de la conquête , le plus puissant de tous les rois muyscas, portait le titre de zippa, ce qui veut dire puissant seigneur (1) y et de bogota usaque ou chef des usaques (2). Son pouvoir était absolu , même sur les usaques , qui , pour la plupart, avaient été autrefois souverains, mais avaient été successivement soumis par la force des armes. Le titre d usaque , que les auteurs espagnols ont souvent remplacé par celui de cacique , qui appartient à la langue des Antilles, n’appartenait pas à tous les chefs , mais seulement aux principaux, et particulièrement à ceux des villes frontières telles que Pazca , Subachoque , Caqueza , Teusaca, Fosca, Guasca , Pacho et Simijaca. Celui de Tibacuy était de droit général de l’armée. Ceux de Guatavita et d Ubaque , et surtout celui de Suba, étaient regardés comme Irèssupérieurs aux autres (3).
(i) Simon , part. II, notice îv, cli 9. (‘2) Simon , part. II, notice 11 , cli 1 (3) Id. , part, II , notice iv, cli 6
aci— Xr--y- ^
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L'héritier du zippa était son neveu , fils de sa sœur, au préjudice de ses enfants , qui n’héritaient que de ses biens meubles. Dès son enfance, il était élevé dans le temple. On ne lui permettait pas de voir le soleil , de manger de sel, ni d’approcher une femme. Il était environné de gardes qui observaient sa conduite et notaient toutes ses actions. S’il manquait à une seule des règles qui lui étaient prescrites , il était regardé comme infâme, et perdait tous ses droits au trône. Avant de lui permettre de quitter le temple, on lui faisait prêter un serment par lequel il attirait mille malédictions sur sa tête , s’il ne révélait pas toutes les fautes dont il avait pu se rendre coupable. On l’installait ensuite comme usaque de Chia , où il restait jusqu’à la mort du zippa. Alors , après lui avoir fait renouveler son serment , on le faisait asseoir sur un trône d’or garni d’émeraudes , on plaçait sur sa tête une couronne également d’or et d’émeraudes , et sur ses épaules un riche manteau bleu , et on lui faisait jurer qu’il serait un bon roi et gouvernerait avec justice ; chacun de ses vassaux venait alors lui offrir un présent selon ses moyens.
Le zippa avait toujours plus de deux mille thiguyes ou concubines , sans compter les femmes qui les servaient; mais il n’avait qu’une seule épouse légitime; quand celle - ci était près de mourir , elle pouvait lui imposer l’obligation d’observer la chasteté dont la durée dépendait d’elle , mais qui ne pouvait cependant excéder cinq années. Le zippa avait donc un grand intérêt à la bien traiter, et cherchait,
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par des présents et par des caresses , à obtenir qu elle abrégeât ce temps d’épreuve.
Quand le zippa se rendait d’un endroit à l’autre , il se faisait porter dans une espèce de litière artistement travaillée, et garnie de plaques d’or ; il était précédé par une troupe d’indiens qui écartaient tous les obstacles de la route. On voit encore aujourd’hui , dit Piedrahita (1) , les restes d’une chaussée qui avait été construite pour son usage , et qui conduisait à Subya et à Chia.
La succession des usaques était sujette aux mêmes règles que celle du zippa. Ses enfants et ses femmes se partageaient ses meubles ; mais son neveu par sa sœur pouvait seul hériter de son autorité. 11 devait faire pénitence dans le temple pendant un an , au bout duquel on célébrait une fête à laquelle on invitait tous les chefs du voisinage, qui , en retour, lui olïraient divers présents; mais avant d’entrer en possession de son héritage , il fallait qu’il eut obtenu l’investiture du zippa ; dans ce but , il se rendait à sa cour accompagné des principaux nobles du pays , chargés de riches présents. Quand il l’avait obtenue , et qu’il rentrait dans ses domaines, les habitants de chaque village l’attendaient à l entrée et le proclamaient à haute voix. De retour dans sa capitale, il
(i) Piedrahita, part. I, liv. j, ch. 5.
célébrait une tête qui durait seize jours, et à laquelle il invitait tous ses voisins. Lorsqu’elle était terminée , on l’habillait de la plus belle étoffe de coton, on le couvrait d’ornements d’or, on plaçait dans sa main droite un bâton de bois de gayac, et sur sa tête une couronne de plumes blanches et certes. Quand il s’agissait d’un chef d’une moindre importance, aussitôt que la fête était terminée, il partait en courant avec tous ceux qui y avaient assisté, et se rendait a la rivière la plus voisine, où tout le monde lui jetait de l’eau. C’était la manière de le reconnaître (1).
Quand un usaque venait à mourir, c’était le zippa qui désignait son successeur, qu’il choisissait ordinairement parmi les guechas ou guerriers chargés de défendre les villes frontières ; après avoir désigné un certain nombre de candidats, il leur présentait, pour les éprouver , une des plus belles femmes de sa cour, dépouillée de ses vêtements : s’ils donnaient le moindre signe de lubricité , ils étaient honteusement chassés , et l’on en appelait deux autres ; car cette nation regardait le penchant à la volupté comme le plus terrible ennemi de la justice , et pensait que la plus grande vertu dans un chef était de savoir mettre un frein à ses désirs.
A la mort d’un zippa, tous ses sujets prenaient le deuil en se frottant d’ocre rouge. On plaçait
(i) Piedrahita , part. I, 1. i, ch. 5 — lice iv, cli. 6.
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son corps dans un tronc de palmier garni intérieurement et extérieurement de plaques d or, ce qui a fait dire à Gomara quon l’enterrait dans un cercueil d’or ; mais auparavant , on avait soin d’enlever les entrailles, et de remplir le cadavre d’une espèce de résine appelée mocoba. On lui plaçait ensuite des émeraudes dans les yeux , les oreilles , les narines, la bouche et le nombril , et des ornements d’or au cou. Pendant six jours, on le pleurait en chantant ses exploits ; au bout de ce temps, de vieux chques le transportaient dans une tombe qui avait été préparée dès le jour de son avènement, et dont la situation restait inconnue. On enterrait avec lui quelques esclaves et quelques-unes de ses femmes qui se dévouaient volontairement , pour prouver leur affection ; mais on avait soin de leur donner auparavant un breuvage qui les étourdissait sur leur situation (1).
En général , loin d’abandonner leurs malades , comme le font la plupart des nations de l’Amérique , les Muyscas se réunissaient en grand nombre pour les voir mourir. Ils regardaient comme très-heureux ceux qui étaient frappés de la foudreetqui mouraient de mort subite. Quelques tribus brûlaient les cadavres, d’autres les suspendaient dans des édifices destinés à cet usage; mais ordinairement, on allait les enterrer dans les champs après les avoir enveloppés dans une pièce d’étoffe. On plaçait aussi près d eux
(î) Simon , part. II, notice îv, cli. 10.
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de 1 or et des émeraudes , et Ton avait soin de planter un arbre sur la fosse pour qu’on 11e les déterrât pas pour les dépouiller. Les Espagnols ont découvert quelques-unes de ces sépultures , et en ont recueilli des sommes considérables. Le P. Simon dit
que de son temps , on tira d’une seule 24,000 pesos de bon or.
Les Indiens respectaient tellement leur chel qu'ils n osaient lever les yeux sur lui et ne lui parlaient qu en lui tournant le dos. Quand on lui apportait un présent , ce qui devait avoir lieu, quelque mince que fut sa valeur, toutes les fois qu?on l’abordait , on s’avançait en rampant pour le déposer à ses pieds , et l’on se retournait ensuite en s’asseyant par terre avant de lui adresser la parole. Quand un voleur, après avoir été châtié plusieurs fois, était regardé comme incorrigible , on le conduisait en présence de l’usaque ; un des nobles le retournant , lui disait : puisque tu te crois un si grand seigneur que tu as le droit de violer les lois , tu as le droit de regarder 1 usaque. A dater de ce moment, il était regardé comme infâme; personne ne pouvait s’allier à lui avoir aucun rapport avec lui, ni meme lui parler; de sorte qu’il mourait dans l’abandon universel (1).
Lorsqu’un Indien était en retard de payer son tribut , le chef envoyait un de ses serviteurs qui
(O Simon, part, II, notice iv, ch 6.
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attachait à sa porte un ours, un tigre, ou un autre animal féroce que Ion élevait a cet effet. Le débiteur était obligé de le nourrir ainsi que son conducteur jusqu’à ce qu’il eut acquitté sa dette ; quand le cacique n avait pas de béte féroce, il envoyait quelqu’un qui versait de l’eau sur le feu , que son débiteur n’avait pas le droit de rallumer jusqu’à ce qu’il se fût acquitté (1).
Quoique les Muyscas et surtout les nobles eussent le droit de prendre autant de concubines qu’ils en pouvaient nourrir, ils n’avaient cependant qu’une seule femme légitime qu’ils épousaient en présence du prêtre. Les deux conjoints plaçaient leur bras sur l’épaule l’un de l’autre. Le prêtre demandait alors à la femme si elle serait plus soumise à Bochica qu’à son mari; quand elle avait répondu que oui, il lui demandait si elle aimerait mieux son mari que les enfants qu’elle aurait de lui, et si elle aimerait mieux ses enfants qu’elle-même ; si elle ne mangerait pas quand son mari souffrirait la faim , et si elle viendrait au lit sans qu’il eût besoin de l’appeler. Quand elle avait répondu affirmativement à toutes ces questions , le prêtre se tournait vers le mari , et lui disait que s’il voulait prendre pour épouse légitime celle qui était auprès de lui , il devait le déclarer à haute voix , afin que tous ceux qui étaient présents
(i) Simon , part. II , notice iv, ch. 7.
l’entendissent; quand il avait fait cette déclaration par trois fois , le mariage était regardé comme conclu.
Quand un jeune homme voulait se marier, il allait trouver le père de celle qu’il avait choisie, et lui offrait un certain prix pour sa tille ; s’il était refusé, il pouvait renouveler deux fois son offre en la doublant , mais il ne pouvait pas aller au delà (1).
Dans quelques endroits , le jeune homme envoyait aux parents une pièce d’étoffe , sans ajouter un seul mot. Si elle était acceptée , il leur en envoyait une seconde, plus une charge d’hayo et un demi-cerf, pourvu qu’il leur fût permis d’en manger, car l’usage de cette viande était accordé comme une faveur par l’usaque. Le lendemain , avant le lever de l’aurore, il allait s’asseoir devant laporte deson futur beau-père, en faisant juste assez de bruit pour qu’on s’aperçût de son arrivée. Le maître de la maison lui criait alors à travers la porte : « Que voulez-vous ? êtes-vous un voleur ? je ne dois rien , et je n’ai invité personne. » Le jeune homme attendait sans rien dire que sa future sortît de la maison, ce qu’elle faisait bientôt après en tenant à la main une calebasse remplie de chicha , qu’elle lui offrait après en avoir goûté. Le mariage était alors regardé comme conclu ; mais les parents n’accordaient leur fille qu’à celui qu’ils regardaient comme bon travailleur , et en état de la
faire vivre (2).
(1) Piedrcihita , liv. 1, ch. 'i.
( '2 ) Simon , partie II, notice iv, ch. 8.
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Quand un chef entendait parler de la beauté d une jeune fille, il la faisait demander à ses parents , qui se faisaient un honneur de la lui envoyer. Aussitôt qu'elle était entrée dans son palais, on la dépouillait de tous ses vêtements , etell e devait aller complètement nue jusqu’à ce qu’il l’eut approchée.
Les Muyscas ne tenaient pas à la virginité de leur femme ; ils la méprisaient même à cause de cela , en disant que cela prouvait qu’aucun homme n’en avait vordu. Mais ils punissaient sévèrement l’adultère. Quand une femme était soupçonnée de ce crime , on lui faisait avaler une grande quantité de poivre, et on ne lui permettait de boire que quand elle s’était reconnue coupable; alors elle était punie de mort , ainsi que son complice. Si au contraire elle supportait cette torture , elle était reconnue innocente , et l’on célébrait une fête en son honneur. Le complice pouvait cependant se racheter par des présents , à moins que l’adultère n’eût été commis avec une femme ou une concubine du cacique ; car dans ce cas il n’y avait pas de pardon possible , et les cadavres des deux coupables étaient abandonnés dans les champs pour être dévorés par les bêtes sauvages.
Les femmes enceintes offraient des bijoux d’or au dieu Cuchivara. Quand elles accouchaient de jumeaux , un des deux était mis à mort. Elles allaient accoucher seules dans les endroits écartés, et sur le bord d’un fleuve , dans lequel elles se lavaient aussitôt , ainsi que leur enfant. Quand une vierge avait
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ses règles pour la première fois , on l’enveloppait dans des manteaux, et on la laissait pendant six jours dans un coin de la maison. Des Indiens , rangés sur deux files , la conduisaient ensuite en procession à la rivière , où elle se lavait. On la nommait alors ipaque , et à son retour sa famille célébrait une fête (1).
On prétend que les femmes des chefs avaient sur eux une espèce de juridiction , et pouvaient même les châtier ; car , disaient les Indiens , un chef est un homme comme un autre , il commet des fautes ; et , puisque ses vassaux ne peuvent le châtier , il faut que ce soient ses femmes qui le fassent. Elles ne manquaient pas d’user de ce droit toutes les fois que leur mari leur en donnait l’occasion ; mais ce châtiment ne devait pas excéder huit coups de fouet , quand même il aurait commis un crime qui, chez un sujet , eût été puni de mort.
Quesada rapporte dans ses mémoires , que longtemps après la conquête , ayant été visiter l’usaque de Suesca , il le trouva attaché à un arbre , et environné de ses femmes qui étaient occupées à le fustiger. Elles refusèrent même de le délivrer à sa prière, et lui racontèrent qu’elles le traitaient ainsi , parce que la veille il avait logé quelques chrétiens qui lui avaient donné du vin d’Espagne avec lequel il s’étaiL tellement enivré, qu’il avait commis mille folies.
Le principal vêtement des Muyscas consistait
(i) Simon , part. II , notice iv, ch. 8.
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dans une tunique rie toile de coton qui leur tombait jusqu’aux genoux, et par-dessus laquelle ils ajoutaient un manteau carré, qui était ordinairement blanc , mais que les riches teignaient en rouge ou en noir. Ces étoffes formaient leur plus précieuse richesse , car le climat du pays qu’ils habitaient rendait les vêtements nécessaires, et cependant ils ne pouvaient cultiver le coton que dans le petit nombre de districts qu’ils possédaient dans les vallées; c’est pourquoi ils les défendirent toujours contre leurs voisins avec le plus grand acharnement.
Les Muyscas portaient sur la tête des espèces de casques faits de peaux d’animaux sauvages , et ornés de plumes de différentes couleurs ; sur le front , ils mettaient des croissants d’or ou d’argent, dont les deux pointes étaient tournées vers le ciel. Ils avaient autour du bras des espèces de chapelets d’or ou de pierres de diverses couleurs , et des anneaux d’or au nez et aux oreilles. Leur figure était peinte en rouge ou en noir. Cette dernière couleur , faite avec le suc d’un fruit nommé jagua , était fort durable ; mais le rouge, qui n’était que de l’ocre, s enlevait facilement. Les prêtres étaient toujours vêtus de noir et coiffés d’un bonnet de la même couleur. Les nobles se distinguaient aussi par leur coiffure , qui était faite de cordonnets tressés , blancs pour les principaux et noirs pour les autres.
Les femmes portaient une espèce de manteau nommé chircate , serré avec une ceinture (chumbe oumûMnj, par-dessus lequel elles en mettaient un
plus petit ( liquiru ) de forme carrée, attaché sur la poitrine avec une aiguille d’or ou d’argent (topo) , dont la tête ressemblait à un grelot.
Les hommes divisaient, au sommet de la tête, leurs cheveux , qui tombaient sur leurs épaules ; les femmes , au contraire , les portaient épars et très-longs. Le plus grand châtiment qu’on pût infliger à un Indien était de lui couper les cheveux , et de déchirer ses vêtements (1),
Les armes des Muyscas étaient des frondes , des épées faites avec un bois très-dur , et que l’on pouvait rendre fort tranchant. Us l’employaient aussi pour faire les pointes de leurs lances et de leurs flèches.
Avant de se mettre en campagne , le zippa consultait les idoles par l’organe des prêtres , et leur offrait des victimes humaines. Il commandait ordinairement ses armées en personne. Vingt jours avant le combat , on le promenait dans son camp sur une litière d’or ornée d’émeraudes , portée par ses principaux vassaux , au milieu des acclamations de ses soldats, qui se réjouissaient de la victoire qu’ils espéraient remporter ; mais s’ils étaient vaincus , ils employaient le même espace de temps à déplorer leurs pertes et leur mauvaise fortune.
En marchant au combat, les Muyscas portaient en tête de leurs bataillons les corps embaumés de leurs
(1) Piedrahita , part. I, liv. t, ch. 2. — Medel , liv. ni , ch. 1G — Herrera , décad. VI, liv. V, ch. 2.
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anciens héros. Cette coutume les empêchait de reculer , car ils auraient regardé comme le comble de Linfamie de les laisser tomber entre les mains de lennemi (1).
Outre les lois que chaque zippa pouvait faire à son gré , les suivantes étaient observées de toute antiquité , et avaient été renouvelées par INemequene, dans rassemblée des chefs tenue à Muequeta , dont nous avons parlé au § XV.
Le meurtrier était puni de mort, même si la femme et la famille de sa victime consentaient à lui pardonner.
Si un homme non marié violait une femme , il était également puni de mort ; mais s’il était marié , sa femme était violée par deux autres hommes de la plus basse classe du peuple.
L incestueux était renfermé dans une grande fosse de reptiles , que l’on recouvrait ensuite d’une large pierre. Le sodomite était puni de mort.
Si une femme mourait en couche , la moitié de ce que possédait le mari était donné a la famille de
la femme pour l’indemniser de la perte qu elle venait de faire.
Le voleur était puni par la perte de ses yeux , que 1 on ^br niait avec une plaque de métal rougie au
(i) Piedrahita , part. I , liv . iv , ch. 5. — Simon , partie II , no tice i, ch. 7.
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leu ; mais si le vol était très - important , on les lui arrachait avec des épines.
Ceux qui prenaient la fuite dans un combat étaient condamnés à porter des vêtements de femme pendant un certain temps ; pour les délits moins graves, on coupait les cheveux et on déchirait les vêtements du coupable, ce qui était regardé comme une marque d’infamie.
Des lois somptuaires très-sévères réglaient le costume que chacun avait le droit de porter selon son rang.
La place de chacun dans les assemblées était exactement réglée , et si quelqu’un usurpait celle d’un autre , celui-ci avait le droit de le prendre par l’oreille et de l’en faire honteusement sortir (1).
La principale ville du Cundinamarca était Muequeta, l’ancienne capitale des zippas , à laquelle les Espagnols ont donné par erreur le nom de Bogota. Elle était située sur les bords du Funzha , à cinq lieues plus au nord que la ville actuelle , et renfermait , dit-on, plus de 20,000 familles.
Le palais du roi se composait d’un grand nombre de maisons rondes et coniques; elles étaient construites en bois et en torchis, et avaient des toits
(0 Simon , partie II , notice iv, ch. 6 et io. — Piedrahit m , par tie I , liv. n, ch, 5.
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en paille. Une cloison intérieure tournait en colimaçon , et était elle-même divisée en plusieurs compartiments, dont les murs étaient tapissés de belles nattes ornées de dessins de diverses couleurs. Les portes et les fenêtres étaient petites , et n’étaient fermées que par des nattes ou par des lattes de bambous attachées ensemble avec des ficelles, ce qui les faisait ressembler beaucoup à nos jalousies. Dans le palais des principaux chefs , on attachait aux portes des plaques d'or, dont le bruit avertissait quand quelqu’un entrait.
Ces maisons , qui se nommaient thjhuas , étaient environnées d’une enceinte de madriers attachés ensemble avec de grosses cordes. Celle du palais avait douze portes , sans compter les poternes , et toutes étaient protégées par les gardes du roi.
Le zippa avait aussi plusieurs maisons de campagne, dont la principale était à Tabio, à quatre lieues de Bogota , où la nature avait placé deux fontaines, une d’eau chaude et une d’eau froide.
Il y avait aussi dans divers endroits des forteresses , dont la double enceinte était également construite de madriers liés ensemble , entre lesquelles on tendait une grosse toile de coton pour mettre ceux qui la défendaient à l’abri des projectiles. Cette enceinte renfermait des bâtiments remplis de munitions de guerre et de bouche ; on cite particulièrement celle de Busengote, dans la province de Caxica, qui avait 2,000 vares de tour, celles de Simijaca , d’Ocavita, de Lupachoqueet de Guacheta , et sur-
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tout celle que lusaquede Duytama avait construite au milieu d un marais , et dont les zippas ne purent jamais se rendre maîtres (1).
Dans 1 espérance de donner à ces forteresses une durée éternelle, on jetait dans chacun des trous qui étaient destinés a recevoir un poteau, une belle jeune fille dans le corps de laquelle on enfonçait sa pointe acéree. Les familles dans lesquelles elles étaient choisies regardaient cela comme un grand honneur. Quand la construction de la forteresse était terminée , on donnait une grande fête qui durait plusieurs jours , où des bouffons étaient chargés de divertir le peuple. Ils étaient payés pour cela et gagnaient leur vie à aller de fête en fête. Pendant tout le temps qu'elle durait, deux vieillards restaient à la porte sans prendre aucun aliment; ils étaient nus et tenaient à la main un filet à prendre des oiseaux ; ils jouaient sur la flûte des airs mélancoliques pour faire penser a la mort, dont les filets étaient le symbole , puisqu’ils servent à faire périr les animaux. Leur nudité et leur jeûne indiquaient qu’elle prive l’homme de tout. Ils étaient donc placés à la porte pour rappeler à tous ceux qui entraient pour se divertir, qu’ils devaient mourir un jour. Les airs qu’ils jouaient étaient si tristes que quelquefois toute l’assemblée se mettait à pleurer. Quand un Indien avait construit une maison neuve , il imitait cette céré-
(i) Simon , liv. 11 , notice îv, ch. 2D. — Piedrahitn , liv. v,
ch . 5.
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morue selon ses moyens , mais surtout il ne man q uait jamais de faire venir un bouffon (1).
11 nous reste bien peu de documents sur 1 état industriel et commercial des Muyscas. ils savaient très-bien fabriquer les nattes et les étoffes, et travaillaient for avec assez d’habileté ; mais ils ne connaissaient ni le fer , ni le cuivre , ni l’étain , ni le plomb , quoiqu’il y en ait des mines sur leur territoire ; ils labouraient avec des instruments en bois et avaient des couteaux faits avec des pierres aiguisées. Chaque village avait des bois et des pêcheries qui lui appartenaient en propre (2).
Il paraît que leur commerce s’étendait assez loin ; on prétend même que Belalcazar rencontra à Quito un Indien qui lui parla du Cundinamarca et de la richesse de ses habitants , et que ce furent ces rapports qui le déterminèrent à entreprendre une expédition vers le nord (3). Ce qu’il y a de certain , c’est qu’ils avaient de l’or en abondance , quoique leur pays n’en produise pas, et qu’il est souvent question dans les auteurs espagnols de coquillages marins qui leur servaient de trompettes (k) ; ce qui prouve-
(1) Simon, part. Il , liv. îv, ch 7.
(2) Idem , part. Il, notice iv, ch. 10
(3) Idem , part II , notice n, chap. 3 — Piedrahita , liv. v, ch. 3.
(4) Piedrahita , liv. 1, ch. 5-
rail des rapports au moins indirects avec les habitants de la cote. Leur principal objet d’échange était le sel gemme, quel on exploitait à Zippaquira, à Nemocon et à Xavusa.
11 y avait des foires dans presque tous les villages, mais les deux principales étaient , Tune en terre t haude au bord de la Magdalena, sur le territoire des Indiens Payvas ; l’autre dans les états du cacique de Zorocota , près de l’endroit où Ton a construit la ville de Vel ez.
Les Payvas avaient de nombreuses mines d’or, et fabriquaient de ce métal des bijoux que les Muyscas venaient échanger contre des étoffes de coton, du sel et des émeraudes. C’est delà, ainsi que du butin qu’ils faisaient sur les Panches , leurs ennemis héréditaires, que provenait tout l’or que les Espagnols trouvèrent dans leur pays.
La foire de Zorocota avait lieu tous les huit jours ; elle était fréquentée par les Bogotas , les Tunjas , les Sogamosos, les Guanis , les Chipataes , les Saboyais , les Agataes , qui venaient y apporter les produits de leur pays. Tous les marchés se concluaient, depuis un temps immémorial, sur un rocher isolé, situé au milieu de la plaine ; les Espagnols , ayant voulu mettre un terme à un usage qu’ils regardaient comme une superstition , le brisèrent et trouvèrent qu’il renfermait du minerai si riche, qu’on tira quatre-vingts marcs d’argent de ce rocher , qui ne pesait pas plus de quatre quintaux ; ce qu’il y a de plus extraordinaire, c’est que ce métal n existe pas
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ailleurs dans le pays , et que malgré toutes les recherches que Ton fit à cette occasion, on n’en a jamais pu. découvrir la moindre veine.
Une partie de ces marchés se faisaient à crédit , mais la loi était très-sévère contre les débiteurs , car si on ne payait pas la dette à l’époque fixée, elle augmentait de moitié par chaque lune (1).
XXX J
11 ne nous reste plus qu’à dire quelques mots des langues du Cundinamarca , qui sont si complètement oubliées aujourd’hui, qu’on trouverait diflicilement dans tout le pays un Indien qui en sut quelques mots.
Le P. Simon (2) nous apprend que la langue des Tunjas était un dialecte si différent de celui des Bogotas, qu’ils ne se comprenaient pas, quoique quelques mots fussent communs aux deux langues. Cette opinion est confirmée parle P. Cassani (3).
La langue Tunja est entièrement perdue ; celle des Bogotas , à laquelle les Espagnols donnèrent le nom de Chibcha , à cause de la quantité de Chi et de
(1) Simon , part. Il, notice iv, ch. 9. — Piedraliita , part. I, liv. 11 , ch. \ , dit au contraire que les grandes foires se tenaient à Ebate.
(2) Simon , part. 11, notice 11, ch. 4*
(3) Cassani , Historia de la compania de Jésus dcl nuevo reyno de Granada, Madrid , in-fol., p. 4 3 4 •
ussai sur»
Oui cju elle renferme, était devenue presque générale vers l’époque de la conquête , et ce fut celle que les premiers missionnaires apprirent pour prêcher le christianisme. Le P. Joseph Dadey (1) est le premier qui en ait fait une grammaire et un dictionnaire. Le P. Bernardo Lugo en fît imprimer une gi ammaire sous le titre de yirte de la lengua mosca , Madrid , in-8°. La bibliothèque de l’Institut en possède un exemplaire.
XXXIY.
Les circonstances qui accompagnèrent la découverte et la conquête de l’Amérique sont tellement connues qu’il nous paraît inutile d’entrer dans aucun détail à cet égard. Nous rappellerons seulement que le gouvernement de tout le pays qui s’étend depuis le cap de la Vêla jusqu’à l’embouchure du grand fleuve de la Magdalena fut accordé en 1525 à Rodrigo Bastidas qui y fonda la ville de Sainte- Marthe , et fut assassiné par ses compagnons dans le courant de l’année suivante. Garcia de Lerma qui arriva d’Espagne en 1528 pour lui succéder, soumit d’abord plusieurs caciques des environs, parmi lesquels on distinguait celui de Posigueyca ou des Tayronas qui était très-puissant. Cette nation paraît avoir acquis un assez haut degré de civilisation , et était surtout renommée pour l’habileté avec laquelle
( t ) Cassa ni , p. 5 10-
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elle travaillait les métaux ; mais elle est entièrement détruite aujourd'hui (1).
Vers la même époque (1532), D. Pedro de lleredia fut nommé adelantade de tout Je pays compris entre l'embouchure de l'Atrato et celle de la Magda- Jena qu’on désigna sous le nom de Nouvelle-Andalousie; il y arriva l'année suivante avec cent cinquante hommes , presque tous nobles et soldats expérimentés. Il alla jeter l’ancre dans une baie que l'on désignait alors sous le nom de Calamari, et qui a pris depuis celui de Carthagène à cause de la ville qu'il y construisit. A peine Heredia en avait-il jeté les premiers fondements, qu’il alla attaquer le village indien de Calamari ; mais les naturels qui s'étaient retranchés derrière une palissade de gros troncs d’arbres , firent pleuvoir sur ses soldats une si forte grêle de flèches , qu’il fut obligé de se retirer après avoir éprouvé une perte considérable. Il fut plus heureux dans une expédition contre Turbaco , dont les habitants ne se soumirent cependant qu'après une vigoureuse résistance à laquelle les femmes mêmes avaient pris part. Elles maniaient l'arc et les flèches avec tant d'adresse qu'on rapporte qu'une jeune fille de vingt ans tua huit Espagnols avant de succomber. L'armée d'Heredia avait tellement souffert qu'il fut obligé d'abandonner sa nouvelle conquête et de rentrer à Carthagène.
Quand ses soldats se furent un peu reposés , He-
(i) Ccvallos. Via<0e f/cl mundo , liv i , ch. 19. — H errera , décati. IY, liv. v, ch. 11. — Piedrnhita , liv. m, ch. 1 — 3.
1 edjü se remit en campagne , et se dirigeant du côté de 1 est , ii arriva sur les bords de la Magdalena sans lencontrer d autres obstacles que des marécages et des déserts qui le décidèrent à revenir de nouveau sur ses pas. Ayant reçu des renforts que lui amelièrent Juan del Junco et Alonso de Heredia son lieie, 1 adelantade soumit successivement les provinces de Zenu, d’Uraba et deTolu , où il fonda les vdles de San-Sebastian , de Santiago de Tolu et de Villa de Maria.
Garcia de Lerma ayant péri en 1532 dans un combat contre les Indiens , il fut remplacé par Pedro Fernandez de Lugo, adelantade des Canaries ; Lugo emmena avec lui douze cents hommesde choix, et désigna pour son lieutenant général Gonzalo Ximenez de Quesada, natif de Grenade , et qui devait plus tard faire la conquête du Cundinamarca et lui donner le nom de sa patrie. Il était alors âgé de trente-sept ans.
Des que Fernandez de Lugo fut arrivé dans son gouvernement , son premier soin fut de soumettre les Tayronas qui s étaient révoltés, et il pénétra ensuite dans la vallée de la Ramada jusqu’au pied des montagnes; mais ayant trouvé le pays moins riche qu’il ne Fespérait , il revint à Sainte-Marthe avec l’intention de remonter la Magdalena; car il avait appris confusément que les rives de ce fleuve étaient
LA N CIE N C Ü M> I JV AM AIl C A .
habitées par des nations riches et puissantes. Il lit construire à cet effet un grand nombre d’embarcations dont il se réserva le commandement. Ximcnez de Quesada , son lieutenant général, devait s'avancer par terre dans la même direction, à la tête de 620 fantassins et de 85 cavaliers. Les deux détachements se mirent en route le 5 avril 1536.
La flottille , mal construite et mal dirigée , ne put s’avancer très - loin ; les principales embarcations firent naufrage, et ceux qui les montaient ne parvinrent à gagner Carthagène qu’après bien des fatigues et bien des dangers. Lugo ne se découragea pourtant pas et envoya Louis de Manjarrez à bile Espagnole pour lui acheter d’autres navires. Mais celui-ci y fut retenu par un procès ; et Lugo luimême étant mort peu de temps après , on perdit entièrement de vue l’expédition de Quesada qui fut abandonnée à ses seules ressources.
Quesada traversa d’abord la province de Chimila et ensuite celles de Tamalameque et de Tamailazaque , pour gagner les rives de la Magdalena. Quoique ce pays eût déjà été conquis précédemment, son armée y souffrit considérablement du manque de vivres , de la chaleur et de l’humidité du climat, ainsi que des fatigues causées par des marécages d’une étendue considérable qu’il fut obligé de traverser. Il rencontra a Tamalameque les deux seuls brigantins
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<{iu eussent échappé au naufrage et qui portaient environ 180 hommes. Ils continuèrent à s’avancer de concert , mais avec tant de peines et de difficultés, qu apres huit mois de fatigues , ils n’étaient encore qu au Ptieblo de la Tora , à 150 lieues de l’embouchure du fleuve, qui était tellement grossi parles pluies que Quesada, désespérant de pouvoir avancer avant la fin de 1 hiver , résolut de le passer dans cet endroit. Les souffrances et le mécontentement de ses troupes augmentaient cependant de jour en jour et allaient éclater en rébellion ouverte, quand les capitaines Cardoso et Albarracin , qu’il avait envoyés à la découverte dans un canot , revinrent lui annoncer qu’ils avaient trouvé un sentier battu , praticable pour les chevaux , qui conduisait dans les montagnes ; ils lui apportaient en outre un pain de sel qu’ils avaient trouvé dans une hutte abandonnée. Pour s’assurer de 1 exactitude de ce rapport , Quesada envoya dans la même direction le capitaine Juan de Saint-Martin à la tête de vingt hommes et alla bientôt le rejoindre en personne au village de Barbacoas où il s’était arrêté ; là il apprit d’un Indien , que Ton avait fait prisonnier , que l’endroit où il se trouvait se nommait les montagnes d’Oppon, et que le sel venait d’un pays très-bien cultivé, situé plus avant dans l’intérieur. Les Espagnols, dans l’espérance de s’en faire plus tard un interprète, traitèrent très-bien cet Indien qu’ils nommèrent Pericon (1).
(i) Piedrahita , liv. ni, ch. 4 5. —-Simon, part. II, not. ï,
ch 21".
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Quesada retourna en toute hâte au village de la Tora où il avait laissé le gros de son armée, et après avoir embarqué les malades sur les brigantins qu’il renvoya à Santa-Martha ; il se mit en marche pour traverser les montagnes d’Oppon, qui couvrent un espace de près de quarante lieues. Pendant cette marche, les Espagnols soulFrirent tellement de la faim qu’ils furent réduits à se contenter de dix-huit grains de maïs par jour; il arriva enlin au commencement de l’année 1537 dans quelques villages situés à l’entrée du plateau dont les habitants, alliés du roi de Tunja, se préparaient à prendre les armes pour l’aider dans sa guerre contre le Zippa de Bogata. On donna à cette vallée le nom de V aile de las Tannas ou de T aile de la Gnta, à cause des cris que poussèrent les Indiens en apercevant les étrangers : c’est ce dernier nom qui a prévalu (1).
XXX Vil
Le premier soin de Quesada fut de réorganiser son armée qui ne se composait plus que de cent soixantesix hommes; environ quatre-vingts malades avaient été renvoyés à Santa-Martha , et c’était là tout ce qui restait de plus de 1,000 hommes qui l’avaient suivi, tous les autres avaient péri de faim et de misère. 11 avait soixante-deux cavaliers , douze arquebusiers et quinze arbalétriers. Les autres n’avaient qu’une
(i) Simon , part. 11 , not. i, ch . 33.
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épée et un bouclier. Beaucoup même, dont les armes avaient été entièrement détruites par l'humidité lurent forcés d avoir recours aux massues et aux macanasdes Indiens ; quant aux cuirasses, ils suivirent l exemple des conquérants du Mexique, et s’en firent avec du coton piqué entre deux étoffes, qui étaient à l t preuve des fléchés. Tous étaient tellement déguenillés, qu’ils avaient plutôt 1 air dune bande de Bohémiens , que d une armée qui va faire la conquête d’un vaste empire ; mais Quesada qui commençait a comprendre J importance de sa découverte , et qui , a 1 exemple de Cortez et de bien d’autres conquérants espagnols , ne voulait pas combattre pour le bénéfice d autrui , réunit les officiers, et déposant entre leurs mains le brevet qu’il tenait del’adelantade Fernandez de Lugo ainsique lebâton, symbole de son autorité , il leur déclara qu’il regardait le commandement de l’expédition comme une tâche au-dessus de ses forces, qu’en conséquence ils eussent à choisir le chef qui leur paraîtrait le plus capable. Comme il était facile de le prévoir , le choix tomba de nouveau sur lui, et après s’être fait un peu presser, il reprit le commandement au nom du roi d’Espagne et sans aucune dépendance du gouverneur de Santa-Martha (1).
Les habitants des premiers villages les avaient abandonnés à l’approche des Espagnols qui y trouvèrent quantité de vivres et d’étoffes, et purent se
(i) Piedrahita , I Lv . îv, cl» 3.
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refaire un peu Je leurs fatigues. Mais, revenus Je la première terreur que leur avait inspirée la vue Jes chevaux et d’une race d’hommes qui leur était inconnue, ils ne tarJèrent pas à se rallier , et se préparèrent à défendre le passage d’un ravin, derrière lequel ils élevèrent une palissade de troncs d’arbres. Ils combattirent avec tant de valeur que les Espagnols ne purent forcer le passage et furent obligés de camper sur le bord du ravin , avec l’intention de recommencer le combat au lever du soleil; mais le hasard voulut que deux chevaux entiers étant parvenus à se détacher, ils commencèrent à se battre avec tant de fureur , que l’un d’eux , pour échapper aux ruades de son adversaire , s’élança dans le ravin , remonta sur l’autre bord et traversa toute l’armée ennemie , poursuivi par son vainqueur qui faisait ainsi que lui retentir l’air de ses hennissements. Cette irruption subite frappa les Indiens d’un tel effroi, qu’ils abandonnèrent leur camp en désordre et que , le lendemain, les Espagnols n’aperçurent plus sur le revers du ravin que les deux chevaux qui paissaient tranquillement Ils continuèrent donc leur route et arrivèrent à Ubaza dont les habitants avaient pris la fuite; car le bruit s’était répandu dans tout le pays que les Espagnols étaient des monstres voraces qui se nourrissaient de chair humaine. Le lendemain , ils se rendirent à Sorocota qu’ils trouvèrent également abandonné , mais si bien fourni de vivres que Quesada résolut d'y laisser reposer son armée pendant quatre jours, d’autant plus qu’il
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y avait aux environs d’excellents pâturages pour les chevaux. Mais quand il voulut se remettre en marche, les niguasy espèces d’insectes que l’on nomme chiques dans nos colonies , avaient tellement fait entier les pieds de ses soldats , qu’ils auraient été hors d état d’aller plus loin , si quelques femmes du pays ne leur avaient enseigné le moyen de guérir leurs morsures (1).
Les Espagnols arrivèrent d’abord à Turca où ils entendirent parler pour la première fois de la grande puissance du Zippa de Bogota , et ensuite aux salines de Zaquenzippa , ce qui les détournait de leur route , mais où les guides croyaient qu’ils voulaient aller, parce qu’ils leur montraient sans cesse du sel en leur faisant entendre par signes de les conduire dans l’endroit d’où il provenait ; ils arrivèrent enfin à Guacheta (2). Cette ville renfermait plus de mille maisons qu’ils trouvèrent entièrement désertes , car les habitants l’avaient abandonnée pour se retrancher sur les rochers qui la dominent. Cette position était si forte, que le roi de Tunja n’avait jamais pu s’en emparer , quoiqu’il eût tenté plusieurs fois de sou-
(1) Piedrahita , liv. iv, ch. 4 — Simon , part. II , not. n, ch. 3 et suiv.
(2) Les Espagnols donnèrent à cet endroit le nom de Santo- Gregorio , parce qu’ils y arrivèrent le jour de ce saint , c’est-àdire le 12 mars; il y avait donc onze mois et six jours qu’ils avaient quitté Santa -Martha dont ils étaient partis le 6 avril 1 53^.
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mettre lusaque de cette province. Les Guachetaes , croyant que les Espagnols se nourrissaient de chair humaine, avaient préparé un bûcher auprès duquel ils avaient attaché un vieillard , dans l'espérance qu’ils s’en contenteraient. Ceux-ci s’empressèrent de le détacher , et après lui avoir donné un bonnet rouge et quelques verroteries , ils le renvoyèrent à ses compatriotes qui, croyant simplement que les Espagnols n’en avaient pas voulu parce qu’ils le trouvaient trop coriace , leur jetèrent du haut des rochers quelques jeunes enfants. Voyant que les étrangers n’y touchaient pas non plus , ils résolurent de faire une dernière tentative pour connaître les mœurs de leurs nouveaux hôtes et leur envoyèrent un homme et une femme , dont les mains étaient attachées derrière le dos, et un cerf ; voyant que les Espagnols choisissaient le cerf, ils n’éprouvèrent plus aucune crainte, quittèrent les rochers et rentrèrent dans la ville (1). Ils consentirent même à recevoir le baptême, qui leur fut administré surle-champ. Le feu ayant pris à la ville pendant la nuit, les Espagnols travaillèrent à l’éteindre avec tant de succès , que le bruit de leur humanité et de leur modération se répandit dans toute la contrée. Quesada , de son côté , n’épargnait rien pour confirmer ce bruit en faisant observer la plus stricte discipline. Malgré les prières de ses principaux officiers, il fit pendre , sans miséricorde , un Espagnol nommé
(ï) Simon , part II , not. m , ch. 4
Juan Gordo, qui avait volé quelques pièces de toile à un Indien de Suezuca ou Suesca ; sévérité maladroite, et qui, si elle rassura les Indiens sur la conduite des Espagnols , leur apprit aussi qu’ils n etaient pas immortels comme ils se l’étaient figurés. Us ne tardèrent pas non plus à s’apercevoir que les chevaux n étaient pas si redoutables qu’ils l’avaient cru , et qu ils ne formaient pas un seul corps avec le cavalier. Le Zippa qui avait été instruit de leur arrivée , convoqua ses principaux chefs et résolut de les attaquer ; ce qui lui était d’autant plus facile que son armée était reunie , parce qu’il se disposait à aller combattre le roi de Tunja. Les Espagnols traversèrent sans obstacle Lenguazaque et Suesca ; mais en sortant de Zippaquira, leur arrière-garde fut attaquée par quarante mille Indiens , parmi lesquels il y avait au moins cinq cents usaques ou nobles. Us portaient avec eux les corps desséchés de leurs anciens héros , ce qui était une marque certaine qu’ils étaient décidés à vaincre ou à périr ; ils furent cependant repoussés après avoir éprouvé une perte considérable. Thyzquesusha qui , du haut d’une éminence , assistait au combat , abandonna sa litière pour s’enfuir plus promptement à Muequeta , et Zaquesazippa , qui commandait son armée , fut forcé de se réfugier dans la citadelle de Sumumgota à une demi-lieue de Caxica ; elle était défendue par une double enceinte de bambous de quinze pieds de hauteur attachés avec des cordes , et formait un carré parfait dont chaque face avait deux milles vares de
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long. Entre les deux enceintes on avait tendu une forte toile de coton , qui mettait les défenseurs à l’abri des pierres et des flèches. Dans l'intérieur , se trouvaient des magasins considérables d'armes et de vivres que le Zippa Thyzquesusha avait réunis pour 1 expédition qu'il méditait contre le roi de Tunja , et qui fut arretée par l'arrivée de Quesada (1).
Les Espagnols s’emparèrent sans difficulté de Gaxica ; les Indiens, persuadés par leurs dernières défaites qu'ils étaient véritablement les fils du soleil, vinrent au-devant d'eux, en brûlant sur des réchauds de la résine appelée moque , et en chantant des espèces de cantiques par lesquels ils imploraient leur pardon.
Quesada fut tellement frappé de la beauté de tous les édifices qui s’ofïraient à ses regards, qu’il donna à ce pays le nom de Valle delos Alcazares . Il entra aussi facilement dans Nemocon et dans Chia qui , comme on l'a vu plus haut , était le domaine personnel de l'héritier du trône. Plusieurs chefs , fatigués de la tyrannie du Zippa , et entre autres ceux de Suba et de Tuna, se hâtèrent de s'y rendre pour faire leur soumission à Quesada et lui porter des présents. Mais tout ce qu’ils lui offrirent et ce qu’il avait trouvé dans les endroits dont il s'était emparé,
(i) Piedrahita , liv. iv, ch. 5
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ne tirent qu augmenter son désir de se rendre maître des trésors du Zippa. Il se rendit donc en toute hâte à Bogota, mais en y arrivant il trouva cette ville complètement abandonnée , les temples et les palais avaient été dépouillés de tout ce qu’ils renfermaient de précieux. Le Zippa avait tout emporté avec lui dans l’intérieur des montagnes , et il parvint à l’y cacher si bien qu’on n’a jamais pu le retrouver depuis , quoique l’on ait fait pour cela bien des tentatives inutiles. Quesada , malgré tous ses efforts , ne put parvenir à découvrir où Thysquesuzha s était retiré. Ce fut en vain qu’il fit subir à plusieurs usaques les tortures les plus cruelles. Tous s’accordèrent à dire qu’ils l’ignoraient complètement. Il se décida donc à séjourner quelque temps à Bogota , dans l’espérance d’amener le Zippa à venir le trouver pour traiter de la paix. Celui-ci s’était retiré dans un palais qu’il avait à Tenaquasa , et loin de consentir à revenir à Bogota, il essaya plusieurs fois d’en expulser les étrangers soit de vive force, soit en faisant mettre le feu à la^ville ; mais les Espagnols faisaient si bonne garde qu’il ne put y réussir. Les premières défaites qu ’avaient éprouvées les Muyscas leur avaient inspiré une telle terreur que rien ne pouvait les retenir, quand ils apercevaient de loin un cheval.
Quesada profita cependant de son séjour à Bogota pour envoyer de divers côtés à la découverte. Les principaux chefs du pays , qui désiraient avant tout se débarrasser de lui , lui ayant vanté l’extrême richesse de la province des Panches, il envoya contre
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eux le capitaine Cespedes; mais les Panches lui opposèrent une si vigoureuse résistance , qu’après avoir remporté la victoire , il trouva ses troupes tellement affaiblies qu’il fut obligé de retourner sur ses pas.
La quantité d’émeraudes que l’on avait trouvée entre les mains des Indiens , avait excité l’attention des Espagnols ; ils s’informaient soigneusement de l’endroit qui les produisait, et ne tardèrent pas à apprendre que les mines se trouvaient dans les domaines du Somondoco. Quesada résolut donc de se diriger de ce côté , et envahit d’abord les états de Pusaque de Bojaca qui , malgré l’exemple des autres chefs de la plaine , avait refusé de venir faire sa soumission. Mais ayant pris la fuite avec tous ses sujets dès qu’il eut appris l’approche des Espagnols , ils s’emparèrent sans coup férir de sa capitale où ils firent un butin considérable. Ils traversèrent ensuite Engateba, Techo , Ubsaghen , Theusaca, Guasca et Guatavita et arrivèrent enfin à Turmeque , ville bien fortifiée, où commençaient les états du roi deTunja. L’usaquede Turmeque reçut les Espagnols avec des honneurs presque divins ; mais il sut si bien garder son secret que les Espagnols n’eurent aucune connaissance de l’existence du puissant roi de Tunja, dans les états duquel ils se trouvaient. Ils quittèrent donc cette ville à laquelle ils avaient donné le nom de Pueblo de las trompetas , à cause du grand nombre de ces instruments que les Indiens firent retentir en venant au-devant d’eux (1).
( 0 Piedrahita , liv. v. ch 3, — Simon , paît II , not n, ch. 17,
Quesada se dirigea d’abord vers la province de Tença à laquelle il donna le nomSan-Juan, et entra dans celles de Garagoa et d’Obeita, où il résolut de séjourner pendant quelque temps parce qu’il y trouva des vivres en abondance. Il envoya les capitaines Valenzuela et Gardoso reconnaître les mines de Somondoco Ceux-ci revinrent au bout de quelques jours après avoir rempli leur mission, et lui racontèrent que , du haut des montagnes , ils avaient aperçu des plaines immenses et sans autres bornes que l’horizon. Le capitaine San-Martin reçut l’ordre de se mettre à la tête de trente hommes et de chercher a y pénétrer. Mais cette entreprise fut aussi malheureuse que toutes celles que les Espagnols tentèrent, dans la suite, de ce côté ; il erra pendant quarante jours dans les forêts avec ses compagnons, qui faillirent périr de faim et de misère , et revint sans avoir rien découvert.
Quimuinchatecha ou plutôt Quemenchatoca , qui régnait alors à Tunja, avait pris toutes les mesures pour rester inconnu des Espagnols. Les usaques des villes frontières avaient reçu les ordres les plus stricts de ne pas parler de sa puissance et de chercher à les diriger d’un autre côté , si bien que Quesada n’avait jamais entendu parler de lui , quoiqu’il eut traversé Toca et Turmeque qui faisaient partie de ses états , car Quemenchatoca était tellement re-
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douté pour sa cruauté que personne n’aurait osé lui désobéir. Tous ceux qui avaient le malheur de lui déplaire étaient sur-le-champ mis à mort , et l’on trouva sur une colline , près de sa capitale , les corps d’un si grand nombre de suppliciés , qu’on lui donna le nom de Loma de los ahorcados ou Butte des pendus. Cette sévérité , qu’il croyait nécessaire à sa sûreté , fut au contraire cause de sa perte ; car le capitaine Fernand de Venegas , que Quesada avait envoyé d’Abeita pour chercher à se procurer des vivres dans les environs, ayant pénétré dans la vallée de Baganique dont il pilla le temple, qui renfermait plus de 6,000 castillans d’or, l’usaque de cette vallée, loin de se montrer ofîensé de cette violence, résolut de profiter de la circonstance pour se venger du roi de Tunja qui avait fait périr son père. Il alla trouver Fernand de Yencgas, et lui dit: « C’est avec bien de la joie que je t’abandonne le » peu que tu as trouvé dans mon temple ; mais , » puisque c’est de l’or que tu désires , tu n’as qu’à » me suivre avec tes compagnons et je te conduirai » chez un prince qui possède d’immenses richesses : » ce prince a fait jadis périr mon père , et je consens » à être toute ma vie ton esclave , si tu m’aides à me » venger de lui. » Ravi de ce discours, Venegas conduisit en toute hâte l’Indien à son général qui résolut de profiter aussitôt de cette découverte (1 ),
(l) Simon , part. II , not, 1 1 , ch, a ï,
Aussitôt que le roi de Tunja eut appris l’approche des Espagnols , il envoya au-devant deux quantité d’indiens chargés de vivres et d’étoffes , dans l’espérance d’arrêter un peu leur marche et d’avoir le temps de mettre ses trésors à couvert. Mais les Espagnols qui avaient aperçu de loin les plaques d’or qui ornaient les principales portes du palais et brillaient aux rayons du soleil couchant, ne perdirent pas une minute et se précipitèrent en toute hâte vers la ville. Quemunchatoca , qui était très-gros et âgé de plus de soixante-six ans , vit bien qu’il ne lui restait aucune espérance de leur échapper ; il fit fermer les portes de la double enceinte qui défendait son palais ; et pendant que d’un côté ses gardes en défendaient l’entrée contre les Espagnols, de l’autre, on jetait par-dessus la palissade tout ce qu’il renfermait de précieux ; des Indiens apostés le ramassaient aussitôt et allaient le cacher dans les bois.
Quand Quesada eut pénétré à la tête des siens dans l’intérieur du palais , il trouva le roi de Tunja qui l’attendait dans une grande salle. Il était assis sur un siège assez bas , et autour de lui se tenaient debout plus de deux mille gentilshommes , qui tous avaient une plaque d’or sur la poitrine, et sur la tête un croissant du même métal et des plumes de diverses couleurs. Le roi était tellement persuadé que personne n oserait manquer de respect à sa personne
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sacrée, qu’il ne fit pas un seul mouvement quand le général espagnol entra dans la salle 1 épée à la main et suivi de ses soldats; mais quand Quesada voulut s'approcher de lui pour l'embrasser, les usaquesqui environnaient Quemenchatoca le repoussèrent avec violence et en poussant des cris horribles. L'enseigne Antoine de Olalla ayant saisi ce prince par le bras pour s’assurer de sa personne, celui-ci se tourna vers les usaques en invoquant leur aide à grands cris et en leur reprochant d'abandonner lâchement leur souverain.
Les usaques se précipitèrent alors avec une rage incroyable sur les Espagnols. Ceux-ci qui s'étaient renfermés dans le for t s’y voyaient assiégés à leur tour par plus de cinquante mille Indiens que la cavalerie avait bien de la peine à repousser; mais enfin la supériorité des armes l’emporta , et quand la nuit fut venue , les Espagnols , maîtres du champ de bataille et de la personne de l'infortuné roi de Tunja , n'eurent plus rien à faire qu'à piller son palais.
Les Espagnols furent si étonnés de la quantité de butin qu'ils firent dans cette occasion , qu'ils criaient à haute voix : « Pérou , Pérou , nous avons trouvé un nouveau Caxamarca. » Quand tout fut amassé au milieu de la cour du palais , le tas était si élevé qu'on ne pouvait apercevoir les cavaliers qui se trouvaient de l'autre côté , quoique les Indiens eussent profité du désordre pour enlever les objets les plus précieux (1).
fi) Simon , part. 11 , not. n , ch. 23 — 26.
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Quesada apprit de ses prisonniers que Sogamoso, ou plutôt Sugamuxi , cacique de la province d’Iraca et grand pietre des Muyscas , possédait des richesses encore plus considérables que le roi de Tunja , et que son temple qui, comme nous Pavons vu, était le sanctuaire principal des Muyscas , renfermait des trésors immenses en or et en émeraudes. Après avoir donné quelques jours de repos à ses soldats, il résolut donc de tourner ses armes de ce côté.
Malgré la leçon qu’il venait de recevoir, Quesada se laissa encore arrêter par les protestations d’amitié du cacique de Duytama , qui profita du temps que perdit le général espagnol à traiter de la paix , pour cacher ses trésors dans les forêts et armer tous ses guerriers. En approchant de la ville, Quesada trouva, au lieu de la bonne réception qu’il attendait, toutes les collines voisines garnies d’indiens, qui firent pleuvoir sur lui une grêle de pierres et de flèches , en l’invitant ironiquement à venir prendre possession de l’or qu’ils avaient préparé pour lui. Les Espagnols craignant , s’ils mettaient trop de temps à s’emparer de la ville , de perdre encore tout ce qui se trouvait dans le temple du Sogamoso , prirent le parti de se retirer et de se diriger vers Iraca dont ils n’étaient plus qu’à deux lieues.
En approchant de cette ville , ils rencontrèrent une nombreuse armée qui se préparait à leur dispu-
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1er le passage. Mais les plaques d’or, qui brillaient sur tous les édifices, étaient un puissant encouragement pour les assaillants qui chargèrent vigoureusement r ennemi et ne tardèrent pas à le mettre en déroute. Cependant le malheur poursuivait Quesada, et les richesses qu’il convoitait lui échappaient toujours au moment où il croyait les saisir.
Deux Espagnols, nommés Juan Sanchez et Juan Rodriguez Parra , pénétrèrent dans le grand temple, et pendant qu’ils faisaient main basse sur tout ce qu’ils rencontraient , les torches qu’ils portaient à la main mirent le feu aux nattes de jonc dont les murailles étaient tapissées ; les deux soldats trop occupés du pillage ne s’aperçurent de l’incendie que quand il fut impossible de l’arrêter. Ce fut à peine s’ils eurent le temps de prendre la fuite en abandonnant leur butin. Quelques auteurs prétendent que cet incendie ne fut pas causé par un accident, et que ce furent les prêtres eux -mêmes qui mirent le feu au temple , aimant mieux détruire toutes les richesses qu il contenait que de les voir tomber entre les mains de leurs ennemis. L’incendie fut si considérable que , selon les historiens espagnols , il ne fut complètement éteint qu’au bout de cinq ans , exagération absurde , mais qui prouve cependant
quelle était l’immense étendue du temple de Sogamoso.
Le Sogamuxi embrassa pi us tard la religion chrétienne et survécut longtemps à la conquête. C était h ce qu il parait un homme d un esprit rare
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pour un Indien. Piedrahita rapporte qu’un Espagnol lui ayant annoncé l’arrivée d’un nouveau gouverneur , qui passait pour juste et impartial, il lui demanda s il croyait que les eaux d’un fleuve pussent couler en remontant, 1 Espagnol lui ayant répondu que cela ne pouvait être : « Eh bien! alors, lui dit-il, comment veux-tu que je puisse croire à l’existence d’un gouverneur espagnol qui rende justice aux Indiens (1). »
Pendant ces diverses expéditions, Quesada n’avait cessé de faire tous ses efforts pour découvrir la retraite du Zippa et avait fini par apprendre qu’il s’était retranché dans une forteresse située au milieu des forêts. Il résolut donc de se diriger de ce côté , et dans 1 espérance de pacifier le pays, il remit en liberté le roi de Tunja qu’il avait jusqu’alors gardé prisonnier.
En arrivant auprès de Bonça , les Espagnols furent attaqués par une nombreuse armée commandée par 1 usaque deDuytama. Fier d’avoir répoussé l’attaque tentée contre sa capitale , il était parvenu à attirer dans son parti les usaques d’Onçaja , de Serinza, de Satiba, de Susa , de Soata et de Chitagoto, et avait réuni une armée de plus de douze mille hommes. Cette bataille de Bonça fut la plus contestée de toute ia guerre. Quesada lui-même fut renversé de son
(l) Piedrahita , part, i, liv. v, ch. 5.
cheval et aurait péri sous les coups des Duytamas, si Baltazar Maldonado ne fût venu à son secours. Mais cette fois encore, la victoire fut décidée par Beffroi que la cavalerie inspirait aux naturels, et le lendemain les chefs vaincus vinrent faire leur soumission.
Aussitôt qu'il fut arrivé à Bogota, Quesada s’occupa de faire la répartition du butin qu’il rapportait de son expédition. On mit d’abord à part le quint du roi qui se monta à 46,000 castillans d’or et 360 émeraudes. Une somme égale fut mise h part pour être distribuée par trois arbitres entre ceux qui s’étaient le plus distingués. Le reste fut partagé entre l’armée , et la part du simple soldat fut de 512 castillans d’or fin, 100 castillans d’or de bas aloi , et 5 émeraudes ; et du double pour les cavaliers. Si r on ajoute à toutes ces richesses le butin que chacun était parvenu à cacher et tous les trésors que les Indiens avaient détruits ou transportés dans des endroits où ils furent perdus pour toujours , on verra qu’il n’y a rien d’exagéré dans ce que nous avons dit de l’ancienne puissance des Muyscas (1).
Le Zippa Thyzquesuzha s’était réfugié dans une forteresse construite au milieu d’une forêt , aux environsde Facatativa, à environ deux lieues de sa ca-
(l ) Piedrahita , parti, liy. v, cli . 6 — Simon, part. II not il ch. 3o.
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pitale. Malgré les précautions qu’il avait prises pour la cacher à ses ennemis , sa retraite ne tarda pas à être révélée par quelques chefs que Quesada fit mettre a la torture et qui lui servirent de guides pour aller le surprendre au milieu de la nuit , au moment où il s y attendait le moins Les faibles retranchements élevés par les Indiens furent bientôt forcés, et le Zippa qui , profitant du désordre , cherchait à s’échapper à la faveur d’un déguisement , fut tué d’un coup d’arbalète. Les usaques qui l’accompagnaient parvinrent à enlever son cadavre , et , malgré les efforts des Espagnols, animés par l’appât de l’or dont on avait selon l’usage placé autour de son cadavre une immense quantité, le lieu de sa sépulture n’a jamais pu être retrouvé.
Zaquezazippa , général de ses armées , se fit proclamer à sa place , quoiqu’il ne fût pas son héritier légitime. Sa réputation de valeur attira autour de lui tous les Muyscas qui ne voulaient pas se soumettre au joug des étrangers ; il sévit donc bientôt à la tête d’une nombreuse armée, avec laquelle il alla mettre le siège devant Bogota où les Espagnols s’étaient retranchés dans le palais du roi. Après un assez long siège ceux-ci commencèrent à manquer de vivres, et ils n’avaient plus d’autre ressource que de s’ouvrir un passage à travers l’armée ennemie , qui était forte de plus de cent mille hommes , quand le nouveau Zippa, craignant que l’héritier légitime ne vînt réclamer ses droits, se décida à leur offrir la paix s’ils consentaient à le proclamer souverain des Muys-
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Quesada se hâta de consentira cette proposition, et lui envoya l’interprète Pericon, et le capitaine Solis. Zaquezazippa se reconnut vassal du roi d’Espagne , et à cette condition , Quesada lui fit prêter serment par tous les usaques du Gundinamarca. Mais ce malheureux prince ne tarda pas à recevoir de ses nouveaux maîtres le juste châtiment de sa lâcheté et de sa trahison (1).
XLY.
Les Espagnols ménagèrent pendant quelque temps le Zippa pai ce qu ds avaient besoin de son secours contre lesPanches qui lesmenaçaient d’une invasion. Mais après qu’ils les eurent repoussés, ils ne tardèrent pas à apprendre que Zaquezazippa était fils d’un frère du Zippa Nemequene et d’une fille de lusaque de (xuatavila , et que par conséquent ce n’était pas lui , mais 1 usaque de Chia , neveu de T hysquezuzha qui était 1 héritier légitime de la couronne, d’après la loi fondamentale que nous avons rapportée plus haut. Quixinimpaba , prince du sang des Zippas , qui aspirait à le remplacer, voulant gagner l’appui des conquérants, l’accusa d’avoir caché tous les trésors de son prédécesseur , et cette accusation fut accueillie avec avidité par les Espagnols qui lui auraient volontiers pardonné son usurpation s’il eût pu apaiser la soif de l’or qui les dévorait.
(.) i'ivdrahita , part ï , liv. v, cl. G. — Simon, part. II, ,10t. < li. 3-> et 33.
Zaquezazippa chargé de chaînes, promit, pour échapper au supplice , de remplir d’or et d’émeraudes la chambre dans laquelle il était renfermé , et demanda pour cela un délai de quarante jours ; mais il était loin d’être en état de tenir sa promesse, et ne cherchait qu à gagner du temps dans l’espérance de trouver une occasion de s’échapper. Tous les jours un ou deux Indiens arrivaient avec des charges d’or ; mais à peine étaient-ils entrés dans sa chambre que les personnes de sa suite se partageaient les plaques d’or qu’ils avaient apportées et les emportaient cachées sous leurs vêtements pour les lui renvoyer le lendemain , de sorte que quand le délai fut expiré et que les Espagnols voulurent prendre possession de sa rançon qu’ils croyaient toute prête, ils ne trouvèrent presque rien. Leur rage fut telle qu’ils lui firent subir les plus cruelles tortures; mais, soit qu il ignorât réellement ce qu’étaient devenus les trésors de Thyzquesuzha , soit qu’il aimât mieux mourir que d’enrichir ses bourreaux, ils ne purent lui arracher une seule parole, même en lui appliquant des fers rouges sous la plante des pieds. Au bout de deux mois il finit par succomber à ses souffrances ; mais la race des Zippasne finit pas avec lui. Selon Piedrahita , elle existait encore de son temps, c’est-à-dire à la fin du XVIIe siècle , mais elle était complètement tombée dans la misère et ne se distinguait en rien des autres Indiens.
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XLVÏ.
Aussitôt que Quesada se vit entièrement maître du pays, il songea à y fonder un établissement permanent. 11 fit choix de remplacement d’un village indien , nommé Tliybazquillo , où il lit construire en bois et en paille douze maisons assez grandes pour loger tous ses soldats. Il donna à cette nouvelle ville le nom de Santa-Fé, en mémoire de la ville de ce nom que les rois catholiques avaient construite auprès de Grenade sa patrie, mais celui de Bogota cjui appartenait1 proprement «à l’ancienne capitale des iVIuyscas , dont il n’existe aucun vestige aujourd hui , a prévalu depuis. Cette fondation eut lieu le 12 août 1538.
Quand il eut terminé ces arrangements, d remit le commandement à son frère Fernand Perez de Quesada , et se prépara à descendre le grand fleuve de la Magdalena pour retourner en Europe 11 craignait les plaintes de l’adelantade Lugo , dont il a vai t trompé la conbance et dont il ignorait la mort. Mais , à l’aide des trésors qu’il emportait, il espérait parvenir a se justdier facilement en Espagne et à obtenir le gouvernement de sa nouvelle conquête.
Il était sur le point de se mettre en route , quand quelques Indiens de la province de Tena arrivèrent à Santa-Fé , et lui apprirent qu’il était arrivé dans la province voisine un grand nombre d’Espagnols accompagnés de quantité de chevaux et d’indiens
de charge, qui paraissaient venirde très-loin. Étonné de cette nouvelle, et ne sachant à qui il avait affaire, il se hâta d’envoyer à la découverte son frère Fernand Perez avec dix cavaliers.
XL VI h
Aussitôt que Sébastien de Benalcazar, quePizarre avait chargé de soumettre le royaume de Quito , s'était vu maître de ce pays , il avait résolu de pousser ses conquêtes vers le nord; on prétend qu’il avait été encouragé dans ce dessein par un Indien muyzca qu’il avait rencontré à Quito (1), et qui lui avait parlé de la richesse et de la puissance des Zippas de Bogota. Benalcazarpartitde Quito, dansl’année 1536, suivi de cent cinquante cavaliers et du même nombre de fantassins ; il vainquit les Pastos et les Patias qui voulaient lui disputer le passage , et arriva sur le territoire du puissant cacique Popayan , dont on a donné le nom à tout le pays qui s’étend entre le Cundinamarca etles anciennes frontières de l'empire des incas. Après y avoir fondé les villes de Popayan- Gali et de Timana , il était parvenu dans la vallée de Neyva , et avait suivi le cours de la Magdalena.
Quelques jours plus tard, d’autres Indiens de Pasca , qui avaient été trafiquer vers l’est , apportèrent la nouvelle que l'on avait aperçu des Espagnolsdans cette direction. C’étaitNicolas Federman, qui était parti du Venezuela pour faire des décou-
(i) Simon , part. H , 110t. , ch. f\. Cnstellanos varones illustres cle
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vertes dans l’ouest; il avait, de meme que Benaicazar, appris des Indiens la richesse et la puissance des Muyzcas , et venait pour entreprendre la conquête du pays. Piedrahita ajoute que cette nouvelle lut transmise à Quesada par le cacique de Pazca au moyen d une peau de cerf tannée sur laquelle d l’avait écrite avec du vermillon (1).
XLYIII.
Benalcazar, qui avait commencé à traiter avec Quesada , apprit presque aussitôt que lui l’arrivée Federman ; pensant (ju’en se liguant avec ce dernier il pourrait obtenir de Quesada de meilleures conditions, il traversa en toute hâte la Mairdalena
tj
et franchit les montagnes qui le séparaient du plateau de Bogota. En fait assez singulier, c’est que chacun de ces trois chefs avait avec lui cent soixantetrois Espagnols et un religieux , sans qu’il y eût un seul homme de plus ou de moins dans l une des trois armées. Quesada disposait , à la vérité, de vingt mille Indiens qui étaient venus se ranger sous sa bannière ; mais , outre qu’il ne pouvait pas compter sur eux , il aurait été bien dangereux pour lui-même de leur apprendre à vaincre les Espagnols. Heureusement, les religieux et les principaux officiers intervinrent pour empêcher une rupture qui aurait eu probablement pour résultat une révolte des Indiens et le massacre des Espagnols; il fut convenu que
(.0 Piedrahita , liv . iv, cliap. i.
Benalcazar et Federman recevraient de Quesada une somme considérable, qu’ils remettraient à celui-ci leurs armes et leurs chevaux , et que tous trois se rendraient en Espagne pour faire décider par l’einpereur à qui devait appartenir le gouvernement du Cundinamarca.
Avant leur départ, Benalcazar engagea fortement Quesada à fonder quelques villes pour établir définitivement dans le pays tous les Espagnols qui s’y trouvaient; celui-ci s'occupa, en effet, avec ardeur à faire travailler à la construction de Santa-Fé, et il distribua à ceux qui s’y établirent les Indiens du pays qu’ils devaient posséder en commanderie. Il fonda ensuite deux autres villes , à l’une desquelles il donna le nom de V elez ; elle était située à l’endroit où il avait traversé les montagnes d’Oppon pour pénétrer sur le plateau ; l’autre était sur l’emplacement de l’ancienne ville de Tunja , dont il ne changea pas le nom. Après avoir terminé, de cette manière, les affaires les plus importantes, les trois généraux quittèrent Sanla-Fé le 12 mai 1539, et se rendirent à Guataqui , chez les Indiens Panches , où ils trouvèrent deux hriganlins qui les attendaient, dans lesquels ayant descendu la Magdalena , ils arrivèrent à Carthagène, où ils s'embarquèrent pour l’Espagne(l).
(i) Piedrahitn , liv. vi , cl). 5.
Simon , part. II , notice ni
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L’absence des chefs ne fit qu’augmenter les vexations que leurs soldats, libres de toute contrainte , firent éprouver aux malheureux indigènes. Le pouvoir des Zippas était détruit ; mais les autres chefs , et particulièrement le roi de Tunja , conservaient encore leur autorité, du moins nominalement, et s’étaient reconnus vassaux du roi d’Espagne. Juan Gascon , qui avait en commanderie la ville et le district de Thyzquizoque , était un de ceux qui se distinguaient le plus par leurs extorsions. Elles devinrent tellement intolérables que l’usaque de cette ville résolut de se débarrasser de lui à tout prix. 11 l’engagea à se rendre dans sa capitale en promettant de lui livrer les trésors du temple , que l’on n’avait pas pu découvrir jusqu’alors , et l’ayant attiré dans les montagnes sous prétexte d’une partie de chasse , il le fit massacrer avec six de ses compagnons. Encouragé par ce premier succès , il se mit en marche pour aller ravager la nouvelle colonie de Velez; mais, heureusement pour les habitants, un esclave indien de Juan Gascon avait échappé au désastre , et était venu en toute hâte les prévenir: ils eurent le temps de prendre les armes et de marcher au-devant des Indiens, qu’ils rencontrèrent et défirent auprès de Thyzquizoque; cependant ces derniers, qui commençaient à s’aguerrir, combattirent bravement, tuèrent et blessèrent plusieurs Espagnols , de sorte que ceux-ci, satisfaits d’avoir sauvé leur nouvelle ville ,
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Il osèrent point les poursuivre dans leur retraite.
A la meme époque, l’usaque de Tundama, opprimé par son commandeur Baltasar Maldonado, lit alliance avec les usaques de Soata , de Chitagolo , de Serinça et de lobasia, et réunit une armée déplus de vingt mille hommes : instruit par l’expérience , il choisit pour établir son camp un endroit entouré de marais impénétrables pour les chevaux , et protégea le seul endroit par lequel on pouvait y arriver en creusanl un fossé profond, défendu par une forte palissade assez élevée pour mettre les archers à l'abri.
Aussitôt que Maldonado eut appris sa révolte, il marcha contre lui avec une armée composée de cent Espagnols, dont quarante cavaliers et p1 us de deux mille Indiens alliés. Comptant sur la facilité avec laquelle les Espagnols avaient toujours mis les Indiens en déroute, il résolut de donner aussitôt l’assaut à la forteresse de Tundama ; mais l’impossibilité de faire usage de chevaux ayant rétabli l’égalité jusqu à un certain point, il ne put forcer la palissade, et fut contraint de se retirer avec un grand nombre de blessés. Voyant qu’onne pouvait enlever cette forteresse par un coup de main, et qu’il était également inutile de la bloquer, parce que chaque nuit les Indiens y faisaient entrer des vivres par des sentiers qui n’étaient connus que d’eux seuls , il était sur le point de retourner sur ses pas, quand il apprit par la
-di
I. AXClIvN crMXXAMARCA
trahison d’un chef indien que le fossé qui l’avait arrêté n’avait pas été entièrement terminé ; cet Indien l’assura qu’à l’une de ses extrémités ce fossé n’avait presque aucune profondeur, ce dont il était difficile de s’apercevoir au premier abord , parce qu’il était entièrement rempli d’eau (1).
Maldonado passa donc la nuit à rallier ses troupes, et le lendemain quelques-uns de ses plus braves soldats se jetèrent hardiment dans le fossé à l’endroit qu’on leur avait indiqué , et ils n’eurent, en effet, de l’eau que jusqu’à la ceinture. Les Tundamas se défendirent bravement pendant plusieurs heures , mais quelques cavaliers étant parvenus à franchir le fossé et à pénétrer dansleur camp, l’effroi que leur inspirèrent les chevaux rendit bientôtleur déroute complète. Piedrahita assure que plus de quatre mille Indiens se firent tuer derrière la palissade avant que les Espagnols pussent forcer le passage. Tundama, qui était parvenu à s’échapper, réunit de nouvelles troupes ; mais, ayant été défait dans trois ou quatre occasions , il envoya des députés à Maldonado pour lui demander la paix en lui offrant une certaine quantité d’or. Maldonado accepta ses conditions ; mais , au moment du payement, il voulut écraser avec un marteau tous les bijoux d’or que lui remettait
(i) Pi c drain ta , part. I , liv. vi , ch. 5. — Simon , part. II, no tice vu , ( li. aj et suiv .
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le ndama , afin den faire entrer une plus grande quantité dans le vase qui servait à les mesurer. L’usaque ayant voulu lui faire quelques observations à cet égard , Maldonado lui fracassa la tête d’un coup de marteau. Son neveu, qui lui succéda, fut accablé de tant d’outrages par les Espagnols, et particulièrement par Louis de Mesa, membre de l’audience de Santa-Fe, qu’il alla se pendre de désespoir (1).
LUI
Le capitaine Martin Galeano avait été envoyé de Santa- Fé au secours de la nouvelle colonie de Velez. Thyzquizoque , qui avait entraîné dans son parti l’usaque de Saboya , fut défait par lui dans deux combats; mais le stratagème d’une vieille Indienne fut plus fatal aux Espagnols que ne l’avaient été les armes de ses compatriotes. Elle sema le chemin, par lequel ils devaient passer d’épines trempées dans un poison si violent , que tous ceux qui en furent blessés mouraient dans des accès de rage. Les Espagnols ne parvinrent à s’en préserver qu’en remplissant leur chaussure d’une couche épaisse de coton.
Galeano , après avoir soumis le pays des deux usaques rebelles, allait marcher contre les Musos, quand il apprit des Indiens que le bruit s’était répandu à Velez que de nouveaux Espagnols s’approchaient du côté de la mer ; pensant que c’était probable-
(i) Picdrahila, part. 1, iiv. vu, <*h (>
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ment un nouveau gouverneur qui arrivait d’Espagne, il résolut de retourner à Velez et d’attendre l’événement, avant de s’engager dans une guerre éloignée (1).
Les Sutas et les Tausas qui habitaient la province d Ebate profitèrent du désordre causé par la révolte de Tundama pour prendre également les armes , et se retranchèrent sur le rocher de Tausa, qui était presque inaccessible. Les Simijacas avaient suivi leur exemple, et s’étaient aussi fortifiés dans les montagnes. Hernan Perez de Quesada , qui gouvernait le pays , envoya contre eux le capitaine Juan de Cespedes. Les Indiens cherchèrent en vain à se défendre en faisant pleuvoir une grêle de pierres sur les assaillants ; ceux-ci se mirent à l’abri en formant par la réunion de leurs boucliers une espèce de tortue ; et après avoir forcé les retranchements des ennemis , ils en firent un massacre effroyable. C est une chose remarquable dans l’histoire de la conquête de l’Amérique, que , presque partout , les naturels ne songèrent à résister que quand les Espagnols furent maîtres de leur pays , et qu’alors ils combattirent , mais trop tard , avec la rage du désespoir. Dans cette occasion , la plupart de ceux qui défendaient les forteresses aimèrent mieux chercher la mort en se précipitant du haut des rochers que de retomber sous le joug de leurs tyrans.
v P iedruhilu , part. I , liv . vu, ch. 0.
* ernand Perez de Quesada fut moins lieu reux dans une expédition qu’il conduisit en personne contre les Panclies : leur chef Vuytama , instruit par l’expéi ience , évita tout engagement , et se retrancha dans des forêts impénétrables , après avoir détruit tous les vivres qu il ne pouvait emporter ; de sorte que les agresseurs, épuisés de faim et de fatigue, furent obligés de retourner sur leurs pas sans avoir pu le forcer dans sa retraite (t).
JNotre intention n étant que de tracer l’histoire delà nation muyzca jusqu’à son entière destruction, nous n’entrerons pas ici dans le détail de toutes les querelles qui s’élevèrent entre les conquérants, et qui furent souvent sur le point d’éclater en guerre civile. Les ordres qui venaient d’Espagne étaient rédigés avec si peu de connaissance du pays, qu’il était facile à chacun de les expliquer à son avantage. Les Espagnols n’étaient d’accord que sur un seul point, savoir : de vexer à 1 envi les indigènes et de leur extorquer tout ce qu’ils possédaient, afin d aller acheter en Espagne leur pardon et de nouvelles faveurs. Mal gré les lois d’après lesquelles les Indiens qui avaient reconnu la suzeraineté du roi d’Espagne devaient être regardés comme libres et égaux à ses autres sujets , ils les traitaient en esclaves, sans respect ni pour le sexe ni pour le rang. Les chefs indiens
(i) Pieclrahitn , part. I , liv vm, ch
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que leurs sujets avaient adorés presque comme des dieux, étaient soumis aux insultes et aux mauvais traitements du dernier des soldats , qui les battait et leur crachait au visage lorsqu’ils refusaient de Je satisfaire , fût-ce même par impuissance. Est-il donc étonnant que l'on vît éclater chaque jour de nouvelles révoltes qui coûtèrent successivement la vie à presque tousles usaques et autres chefs de la nation muyzca ?
Le roi de Tunja était presque le seul qui conservât encore une ombre d’autorité. Le vieux Quimiunchatecha était mort peu de jours après être tombé entre les mains des Espagnols , qui avaient fait proclamer à sa place son neveu Aquiminçaque ; celuici, ayant résolu d'épouser la fille de l’usaque de Gameza , convoqua pour assister à cette cérémonie le peu de seigneurs muyzcas qui avaient survécu aux désastresde leur nation. Les Espagnols établis dans cette ville pensèrent, peut-être avec quelque raison, que cette réunion n’était qu’un prétexte , et que le roi de Tunja voulait faire une tentative pour recouvrer ses Etats. Quand il s’agissait d'un Indien, le soupçon tenait lieu de preuves. Les Espagnols s’arment secrètement, cernent la demeure d’Aquiminçaque, y pénètrent au milieu de la nuit, et se saisissent de sa personne, ainsi que de celle des usaquesde Toca, de Motabita , de Sameque , de Turmeque, de lloyaca et de Su ta qui se trouvaient avec lui. Le leu-
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demain, sans même les avoir interrogés, on leur trancha la tête au milieu de la place (1). Ce dernier coup anéantit pour jamais la puissance des Muyzcas. Une tentative de révolte de la part des usaques d’Ocabita et de Lupachoque fut bientôt réprimée , et depuis cette époque , c’est à peine si le nom de cette nation paraît de loin à loin dans les historiens.
(i) Piedrahitn , part. I , liv. ix , çh. i.
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voyages ex arabie, contenant la description des parties du Hedjaz, regardées comme sacrées par les musulmans, celles des villes de la Mecque et de Médine, et des cérémonies observées par les pèlerins qui vont visiter, soit la Kaaba, soit le tombeau du Prophète; suivis de notions sur les mœurs, les coutumes et les usages des Arabes sédentaires et des Arabes scénites, ou Bédouins, sur la culture, les arts et le commerce de ces peuples, sur l’histoire de l’origine et des progrès des Wahabites, la géographie de ces contrées, etc. 3 vol. in-8, ornés de cartes et de plans, dont ceux de Médine et, de la Mecque, traduits de l’anglais de J.-L. Burckhardt ; par M. J.-B. Eyriès, membre de la Société de ge'ogra pliie. 22 fr. 5o c.
voyage daxs l’asie mixeure et ex Grèce, dans les années 1764, 17G5, 1766, par le docteur Richard Ghandler ; traduit de l’anglais, avec des notes, par MM. Servois et Barbie du Bocage. 3 vol. in-8,fîg. 18 fr.
voyageurs ex asie ( les jeunes), ou description raisonnée des divers pays compris dans cette belle partie du monde, contenant des détails sur Je sol, les productions, les curiosités, les mœurs et les coutumes des habitants, les nommes célèbres en chaque contrée, des anecdotes curieuses, avec une carte générale de l’Asie, six cartes et iG gravures. 8 vol. in- 18. 24 fr.
voyage autour ru moxde, principalement à la Californie et aux îles Sandwich, pendant les années 182G à 182g, par A. Duhaut-Gilly, capitaine au long cours. 2 vol. in-8. i4fr.
voyage autour du mox de, par J. Arago, avec notes scientifiques de M. F. Arago de l’Institut, orné dcGo lithographies et de deux portraits. 4 vol. in-8 82 fr. voyage dans l’empire d’autriciie, ou Essai politique et géographique sur cet empire ; par M. le chevalier Marcel de Serres, inspecteur des arts et des manufactures, professeur de la faculté des sciences à l’université de Fi tr pb
lieux sur la manière dont les différentes races d’Autriche se trouvent
l’étendue de cette contrée et la population qui s’y trouve
relation
de l’amrassade anglaise envoyée en 1788, dans le royaume d Ava
par J. Castéra. 3 vol. in-8, avec un atlas in-4 , contenant trente belles planches gravées par Tardieu, Delignon et Niquet. . ^ 3o fr.
voyage dans l’empire des birmans, par Hi ram Cox ; traduit de l’anglais et augmenté de notes par M. Cliaalons d’Argé ; 2 vol. in-8, ornés de costumes et figures coloriés, et d’une carte représentant la guerre actuelle de ces peuples, contre les Anglais. .l4fr*
►yage au rrésil, par le prince Maximilien Wiod-Neuwied ; traduit par 31. Eyriès. 3 vol. in-8, avec un atlas in-folio composé de 4i grandes figures
VO
travées en taille-douce et de belles cartes.
& Le même ouvrage, papier vélin.
Le même ouvrage, saus l’atlas, mais avec les cartes.
9o fr.
1 5o fr .
21 fr.
voyage a buenos-ayres et a porto-alkgre, par la Banda orientale, les missions d’Uruguay et la province de Rio-Grande-do-Sol, de i83o a 1834 ; suivi de Considérations sur Fétat du commerce français à l’extorieur, et pi incipalcment au Brésil et au Rio-de-la-Plata ; par Arsène Isabelle. i Jort vol. in -8, orne de planches et cartes. 12 *r*
voyage au cuili, AU Pérou et au MEXIQUE, par le capitaine B. Hall, officier de la marine royale; entrepris par ordre du gouvernement anglais : ouvrage orne' de la carte de ces pays. 2 vol. iu-8, 2e édition revue et corrigée sur la troisième édition anglaise. i<r> f r •
VOYAGE DANS l’iNTÉRIKUR DE U A CHINE ET EN TA K TARIE , fait dans les aiinCCS
1793 et 1794 , par lord Macartney ; traduit de l’anglais, ]>ar J. Castéra. 5 toI. in-8, avec une collection de 37 planches et 4 cartes. 3(i Ir.
voyage en CHINE, par John Bayrow, contenant des Observations laites pendant le séjour cle l’auteur dans le palais impérial de Ynen-Min-Yuen, et suivi delà relation de l’ambassade envoyée, en 1719, à Pékin g, par Pierre 1", empereur de Russie; traduit de l’anglais, avec des notes, par J. Castéra. 3 vol. in-8, avec un atlas in 4 de 22 planches. 20 fr.
VOYAGE DE LA CHINE A LA COTE NORD - OUEST d’ AM ÉR IQU E, lait dans les UIUICCS
1788 et 1789, précédé de la relation d’un autre voyage, exécute en 178(1, sur le vaisseau le Nootka, parti du Bengale ; d’un recueil d’observations sur la probabilité d’un passage nord-ouest, et d’un traité abrège du commerce entre la cote nord-ouest et la Chine, etc. ; par le capitaine J. Méars; traduit de l’anglais par Billecoq. 3 vol. in-8, avec un atlas in-4, contenant 28 cartes géographiques, vues maritimes, plans et portrait s. 9.5 Ir.
voyage dans la république de colomria ; par M. Mollicn, auteur du Voyage dans l’intérieur de l’Afrique, etc., etc. a vol. in-8, ornés de cartes, de vues et de divers costumes. Deuxième édition. i4 lr.
voyage sur le danube, de Pcst à Routchouk, par navire à vapeur, et notice delà Hongrie, de la Yalachie,dela Servie, de la Turquie et de la Grèce, par M.-J. Quin ; traduit par Eyriès. 2 vol. in-8, ornés de planches. iG lr. voyage du luxor en Égypte, entrepris par ordre du roi, pour transporter, deïbèbes à Paris, l’un des obélisques de Sésostris ; parM. de Verninac-Saint- Maur, capitaine de corvette, commandant de l’expédition. ln-8,lig., pap. vélin. 12 lr.
Égypte (P) et la Turquie de 1829 a i83G, par MM. Ed. deCadalvène et J. de Breuvery; ouvrage orné de cartes et de planches. 4 vol. in-8. 4o fr.
Les tomes 1 et 2 contiennent Egypte et Nubie , le tome 3e Syrie et Palestine ,1e tome 4e Asie Mineure et Constantinople . voyage dans la haute et basse Égypte, fait par ordre de Louis XVI, et contenant des observations de tout genre ; par C.-S. Sonnini. 3 vol. in-8, avec un atlas in-4 de 4o planches. 3o fr.
histoire de l’égyptk sous le gouvernement de Mohammed Aly-Paeha, ou Récit des événements politiques et militaires qui ont eu lit'ii depuis le départ des Français; par M. Félix Mengin : ouvrage enrichi de notes par MM. Langlès et Jomard, et précédé d’une introduction historique par M. Agoub. 2 gros vol. in-8, et atlas. Prix, ligures noires. 22 fr.
Le même ouvrage, ligures coloriées. 2 1 fr.
voyage en espagne du chevalier Saint-Gervais, officier français, et les événements de son voyage; par Lantier. 3 vol. in- 18, lig. 3 fr.
souvenirs d’espagne, ou Castille. Aragon, Valence et les provinces du Nord :
agon ,
par Henri Cornille. 2 vol. in-8, ornés de vignettes.
i5 fr.
voyages dans les états-unis de l’amérique du nord, et dans le haut et le bas Canada ; par le capitaine B. Hall, officier cle la marine royale, chargé par le gouvernement anglais de missions secrètes dans ces Etats. Ouvrage orné de la carte de ces pays. 2 vol. in-8. i5 fr.
cinq mois dans les etats-unis, par Ramon delà Sagra. ln-8. 7 fr. .rjo c.
excursion en gréce pendant l’occupation de l’armée française en Morée, dans les années i83-2 et i833; par M. J.-L. Lacour, attaché à cette armée en qualité de sous-intendant militaire. 1 vol. in-8. 7 fr. 5o c.
voyages d’anténor en Grèce et en asie, avec des notions sur l’Egypte; manuscrit grec trouvé à Herculanum ; par Lantier. 3 vol. in-18, ornés d’une carte et de G jolies figures. 3 IV,
•voyage en Grèce et en Turquie, fait par ordre de Louis XVI, et avec l’autorisation de la cour ottomane 5 par Sonnini. 2 vol. in-8, et atlas. 20 IV.
GKOGRAPHIE , VOYAGES.
\OYAGE AUX GUAZACOAI.COS, AUX ANTILLES ET AUX ÉTATS-UNIS, par M A Brissot, i vol. in-8. 1 fr 6*q c*
voyage en JIollaniîe et sur les frontières occidentales de l’Allemagne fai't cp 1764, suivi d’un Voyage dans les comtés de Lancaster, le Wetmoreland eî Je Cumberland ; ouvrage dans lequel on trouve des détails sur les mœurs, le caractère, les ressources, les richesses, les productions, le commerce des habitants de cette contrée, sur les diverses opérations militaires des generaux français et ennemis dans la présente guerre; le siège de Mayence par Custine, celui qu’il soutint depuis dans cette ville sur le roi de 1 1 usse et les émigrés, etc. ; par Anne Radcliffe ; traduit de l’anglais par A. Gantwel . 2 vol. in-8. ?2 fr<
v âge en hollande et en Belgique sous le rapport de l’instruction pri-
dans les deux pays, membre corres-
_ - _ . 1 5 fr.
toi âge aux îles du grand océan, contenant des documents nouveaux sur la géographie physique et politique, la langue et la littérature, la religion, les mœms, les usages et coutumes, l’histoire ancienne et moderne, et le gouvernement de leurs habitants, par M. J. -A. Moerenhout, consul des Etats-Unis a Otaïti, aux îles de la Société et autres de la Polynésie, membre de plusieurs Sociétés savantes de France. 2 vol. in-8, fig . et carte. 20 fr. voyages aux îles ténériffe, la Trinité, Saint-Thomas, Sainte-Croix et Porto -Ricco, faits par ordre du gouvernement en 1796,1797 et 1798, sous la direction du capitaine Baudin, pour faire des recherches et des collections relatives à 1 histoire naturelle, contenant, des observations sur le climat, le sol, la population, l’agriculture, les productions de ces îles, le caractère, les mœurs et le commerce de leurs habitants, etc.; ouvrage accompagné de notes, par Sonnini. 2 vol. in-8, fig. 18 fr.
voyage aux INDES orientales , pendant les années 1802, iSo3, i8o4, i8o5 et 1806, contenant la Description du cap de Bonne-Espérance, des îles de P rance, Bourbon, Java, Banka, et de la petite ville de Batavia; des Observations sur le commerce et les productions de leurs pays, sur les mœurs et les usages de leurs habitans ; la Pielation de la campagne du contre-amiral Linois ; des Remarques sur l’attaque et la défense de Colombo ; enfin un Vocabulaire des langues française et malaise. 2 vol. in-8, avec un atlas; par C.-E. Tombe , ancien capitaine du génie. Pœvu et augmenté de plusieurs notes et mémoires par M. Sonnini. 20 fr.
Le même ouvrage, avec les figures et cartes coloriées. Ze même ouvrage , sur grand je'sus, vélin, atlas colorié.
3o fr.
4o fr.
VOYAGES de L ESÎBOUCUURE de l’t.NDUS a LAHOR, a CABOUL, A BAIKII, A BOU¬ KHARA, et retour par la Perse, pendant les années 1 83 1 , 1882 et 1 833 , par le lieutenant A. Burnes, membre de la Société royale, lieutenant au service de la Compagnie des Indes ; traduits par M. J. -B. Eyriès ; ouvrage accompagné d’un atias. 3 vol. in-8. , 3o fr.
ITALIE (F), LA SICILE, MALTE, LA GRÈCE, LES ILES IONIENNES ET LA TURQUIE.
Souvenirs de voyages historiques et anecdotiques; par M. Giraudeau, D.-M. P., membre de plusieurs sociétés scientifiques , etc. In-8, orné de vignettes et de 12 planches. 6 fr.
GUIDE DES ÉMIGRANS FRANÇAIS DANS LES ÉTATS DE KENTUCKY ET d’iNDIANA ,
Renseignemens fidèles sur les Etats-Unis de l’Amérique septentrionale en général et sur les Etats de Kentucky et d’Indiana en particulier, indiquant les précautions à prendre avant de s’embarquer, ainsi que les moyens d’y émigrer, d’y doubler sa fortune, de la mettre à l’abri de tout risque , et de s’y établir dans une situation à se créer une fortune de 80 à 100,000 fr., après 12 ans d’absence et avec de faibles capitaux, in-8. 2 fr. 60 c.
DESCRIPTION DES HORDES ET DES STEPPES DES KIRGIIIZ-KAZAKS OU Kirghiz-
Kaissaks , par Alexis de Levchine , membre de plusieurs sociétés savantes russes et étrangères ; traduite par M. Ferry de Pigny et revue par M. E. Charrière. ivol. in-8, grand raisin, orné de vues, carte et plans. 21 fr. mémoires du capitaine LANDOLpiiE , contenant 1 ’histoire de ses vo}rages aux cotes d’Afrique étaux deux Amériques. 2 vol, in-8, fig. i4 f*’*
voyage des capitaines levyis et clarke, depuis l’embouchure du Missouri jusqu’à l’entrée de la Colombia, dans l’océan Pacifique, fait dans les année# i8o4, iSo5 et 180G, par ordre du gouvernement des États-Unis, contenant
le Journal des événements les plus remarquables du voyage, la description des habitans , du sol , les productions animales et végétales, etc. ; traduit en français par A. -J. -N. L. i vol. in-8, carte. 6 Ir.
voyage pittoresque et historique a LYON , aux environs et sur les rives de la Saône et du Rhône, par Al. Fortis. 2 vol. in-8 et atlas. 2Ôo fr .
Le même ouvrage, texte seul. 2 vol. in-8.
:5 fr.
VOYAGE a MÉROÉ, AU FLEUVE BLANC, AU DELA DE FAZOLQ, DANS LE MIDI DU ROYAUME DE SENNAR, A SYOUAII, ET DANS DES CINQ OASIS ; par Al. F. Cuîllaud.
4 vol. in-8 ornés de pl. et de fig. coloriées. Prix, 36 fr.
VOYAGE EN NAVARRE PENDANT l’iNSURRECTION DES BASQUES ( ï 83o-I 836 ) , par J.-À. Chalio. i vol. in-8, orné de portraits et costumes. 7 fr. 5o#c.
JOURNAL D’UNE EXPÉDITION ENTREPRISE DANS LE RUT DEXPLOREU LE COURS
et l'embouchure du Nic.Eu, ou relation d’un voyage sur cette rivière, depuis Yaourie jusqu’à son embouchure, par Richard John-Landcr; trad. de l’angl. par Alme Louise Sw.-Belloc. 3 vol. in-8, lig. 18 fr.
VOYAGE EN NORWÉGE , EN DANEMARCK ET EN RUSSIE, dailS les ailllécS 1788,
89,90,91, parSwinton; traduit de l’anglais, par llenry; suivi d’une lettre de Riclier Serisy sur la Russie. 2 vol. in-8. 12 fr.
VOYAGE DE DÉCOUVERTES A l’oCÉAN PACIFIQUE DU NORD ET AUTOUR DU
monde, entrepris par ordre de Sa Alajesté Britannique, exécuté pendant les années 1790 a 1796, par le capitaine George Vancouver, traduit de l’anglais par P.-V. Henry. 6 vol. et atlas. 4o fr.
SOUVENIRS D’ORIENT, CONSTANTINOPLE, GRECE, JÉRUSALEM ET ÉGYPTE, par
Henri Cornille. 2e édition, fig. 1 vol. in-8. 7 fr. 5o c.
voyage au pays des osages : un tour en Sicile, par Louis Cortambert.
In-8. Prix, . 1 fr. 75 c.
voyage en PALESTINE et en syrie, par AI. G. Robinson, avec vues, cartes et plans, traduction revue et annotée par l’auteur. 2 vol. in-8. 20 fr.
expédition au pôle austral et dans l’océanie, des corvettes de Sa Majesté Y Astrolabe et la Zélée, sous le commandement de Al. Dumont-d’Urville ; rapport sur les opérations de la campagne de Y Astrolabe, depuis le départ de Rio- Janeiro jusqu’à l’arrivée à Yalparaiso. In-8 , accompagné de deux cartes grand aigle, indiquant les routes des bàtimens dans les régions australes et les découvertes qu’ils y firent. Prix, 4 fr. 5o c.
voyage pittoresque dans les basses-pyrénées , suivi d’une notice sur Cambo, ses eaux minérales et les environs ; par AI. J.~L. Lacour , officier de la Légion d’honneur, sous-intendant militaire, auteur des excursions en Grèce pendant les années i832-iS33. 1 vol. in-8. 2 fr. 5o c.
description des pyrénées,. considérées principalement sous les rapports de la géologie, de l’économie politique rurale et forestière , de l’industrie et du
de vue remarquables , de l’origine et des mœurs des habitans, mines , des eaux minérales, carrières, etc. ; par AI Dralet. 2 vol. in-8. figures, 12 fr. voyages dans les régions arctiques, à la recherche du capitaine Ross, eu 1 834 et i835, et reconnaissance du Thlevv-ee-Cloh, maintenant grande rivière Back, par le capitaine Back, officier de la marine royale ; traduite par AI. P. Cazeau, ingénieur hydrographe. 2 vol. in-8, avec carte. i5 fr. voyage philosophique et pittoresque sur les RIVES DU RHIN
A LIEGE
dans la Flandre, la hollande, fait en 1790, par G. Forster j tracluit par Pougens , et augmenté de notes critiques sur la physique , la politique et les arts, etc. 2 vol. in-8. “ 10 fr
voyage (relation du second) fait a la recherche d’un passage au nord- . ouest, pai sn John Ross, capitaine de la manne royale, et de sa résidence dans les régions arctiques, pendant les aimées 1829 a i833. 2 vol. in-8, ornés de cartes et de figures. fr’
voyages en russie, en T artarie et en Turquie, par le docteur Edouard- Daniel Clarke; traduits de l’anglais. 3 vol. , fig. ,8 fr.
VOVAGE DANS LE NORD T)E la RUSSIE ASIATIQUE , DANS LA MER GLACIALE DANS LA MER D ANADYR, ET SUR LES COTES DE L AMÉRIQUE , fait par ordre
de 1 impératrice de Russie, Catherine II, depuis 1785 jusqu’en 170! par le commodore Billings, rédigé par M. Sauer; traduit de l’anglais par J . Caslera. 2 vol. in*8, avec un vol. in-4 de i4 pl. et une carte. i5 fr.
’.’_ 1 -y1’ . <■ r^ysn1 r
V°™* r •"“'?**' “V description statistique , physique et politique ,1e cette ,1e , avec .les recherches sur les productions naturelles et leTanti qmUs , par le colonel A. de la Marmora ; seconde édition, revue e dcrahlernent augmentée par l’auteur, i vol. in-8, et atlas colorié.
Le meme , figures noires.
et consi- 38 fr.
DE.ddl’nTr“,'Ti0R1Q|l,E “ L ,lE extraite de l'ouvrage au-
f’îèlrndoiLo^rr 'n' H*'F* h?ok,: > sr,oretai,-e du gouvernement ,1e Brun, In-8 li" J' C°ht’n ’ UVeU deS n0,cs Séraphiques, par M. Malte- * & * 2 fr So c
° dumiîï r°VUtH DrLAcPüuSAXCE ttKî S,K,,S DAIVS LE MWAB, et histoire ! In 1 - V Randjit-Singh , suivis île details sur l’état actuel , la relise".’ fS \vhr mo!L,rs et les cou fumes des Sikhs, d’après le manuscrit du a] îUine Williams Murray, agent du gouvernement anglais à Ambr'.a , et
le Iien^.Tp1 t’ ^î1**?* r-PriI)seP, employé du gouvernement anglais dans lt litn^ale. 1 raduit par Xavier Raymond, i vol. in-8, fi«*. 8 fr.
\OYAOE EX suède, contenant des notions étendues sur Ecommerce, l’indus* t! îe , 1 agriculture , les mines , les sciences ; les arts ot la littérature de ce îoyaume ; les mœurs, les coutumes et les usages de ses habitans ; l’histoire de son gouvernement, de scs finances , de sa marine marchande, de ses foi ces de terre et de mer, de ses ressources; la description complète de son < i ri one , considéré tant sous le rapport de la géographie physique que sous celui de la géologie et de l'histoire naturelle , suivies de détails sur le gouvernement de Charles XIV Jean (Bernadotte), et sur les causes qui amenèrent, son élévation au tronc; par Alexandre Daumont. a vol. in-8 , accompagnes d un atlas grand in-4. Prix. 2I fVm
voyageubs (les) ex suisse, par l.antier. 4 vol. in-i8. 4 fr.
voyage A Surinam, dans l’intérieur de la Guiane, contenant la relation de cinq années de courses et d’observations faites dans cette contrée intéressante et peu connue, avec des détails curieux sur les Indiens de la Guiane et Ls. Heures; par le capitaine Stedman ; traduit de l’anglais par Henry; simi du tableau de la colonie française de Cayenne , par le traducteur. y vo • m-8, avec atlas in-4 de 44 planches. 3a fr.
mémoires de joiix tanner, ou trente années de captivité dans les déserts de I Amérique du Nord ; traduits sur l’édition originale publiée à New- York, pai M. Ernest de Rlosseville , auteur de 1 Lhstoire des Goloaics pénales de L Angleterre dans l’ Australie, a vol. in-8. i5 fr.
voyage (journal ii’ux) a temboctou et a jenné , dans l’Afrique centrale, précédé d Observations faites chez les Maures Èrahnas, les Nalous et d’autres peuples, pendant les années i8a4, 18*20, 1826, 1897 et 1828 , par Rene Caillé, avec une carte itinéraire et des remarques géographiques, par M. Jomard ; membre de l’Institut, imprimé, par autorisation du roi, à 1 imprimerie royale. 3 vol. in-8, atlas in 4. Prix, 3ofr.
voyage DE découvectes aux terres australes, fait par ordre du gouvernement , par les corvettes le Géographe , le 1\ aturaliste et la goélette le Casuarina , pendant les années 1800, 1801, 1802, i8o3 et 1804, rédigé par Péron, et continué par M. Louis de Freycinet; seconde édition, revue et augmentée par M. Louis de Freycinet; 4 vol. in-8, avec un atlas grand in-4 de 4»8 planches noires ou coloriées, dessinées et gravées parles meilleurs artistes. Vingt-cinq de ces planches sont publiées pour la première fois. 72 fr.
I.e même ouvrage , papier vélin. j2o fr
Les 25 planches inédites se vendent séparément pour compléter la première édition. 18 fr.
Le tome 1 1 de la première édition in-4, et atlas grand in-4 se vend séparément. 36 fr.
ambassade au thibet et au routan , contenant des détails sur les mœurs, la religion , les productions , le commerce, et une notice sur les événements qui s’y sont passés jusqu’en 1 798 ; par Samuel Turner; traduite de l'anglais par Castéra. 2 vol. in-8, et atlas in-4. i5 fr.
voyage a ti X E, l’une des îles de l’Archipel de la Grèce, suivi d‘un traité de l’asthme ; par Marcaki Zallony , avec la carte de Tine. 1 vol. in 8. 5 fr.
VOYAGES FAITS EN TURQUIE, EN PERSE ET EX ARABIE , depuis 1782 jusqu’en
178*), par le comte de Ferrières-Sauvebœuf , avec ses observations sur la religion , les mœurs , le caractère et le commerce de ces trois nations, et
OUVRAGES DE M. GOFFAtJÏ.
de» details très-eX'ÎTcts sur Ja guerre des Turcs avec les deux cour» impériales d’Autriche et. de Russie. 2 vol. in-8. _ 1 fr.
relation des malheurs et dk la captivité, pendant, deux ans et, cinq mois, du capitaine David Woodard et de quatre doses compagnons dans l’île de Célèbes, située sous la ligne équinoxiale, avec la description de cette île, de ses productions, des mœurs et coutumes de ses liabitans ; traduite de l’anglais sur la troisième édition. 1 vol. in-8, figures. 5 fr.
OUVRAGES DE M. GOFFAUX, PROFESSEUR ÉMÉRITE DU LYCÉE IMPÉRIAL
TABLEAUX CHRONOMÉTRIQUES ÉLÉMENTAIRES DE i/ll ISTO I b K DE FRANCE , indiquant les demem bremen t s des provinces etleur réunion à la couronne, et par des signes la vie des rois , la durée de leur règne, les événements mémo râbles, sièges, traités, alliances ; l’origine de la féodalité, celle de la noblesse, des parlements, des ynpôts, les convocations des états généraux, les changements survenus dans l'état moral et politique des Français. 1 vol. in-8, avec la carte de France et les tableaux, coloriés.
Précis du même ouvrage avec les memes tableaux. 1 vol. in-8. 5 fr.
époques principales de l’histoire, pour servir de précis explicatif au tableau chronométrique indiquant l’origine , les progrès , la durée et la chute des empires. In-8, avec le tableau colorié, sur papier grand aigle, nouvelle édition corrigée d’après les derniers changements politiques. G fr.
Le même ouvrage, sans le tableau. a fr.
Le même ouvrage, cinquièmeédition, in- 1 2, avec le tableau colorié, édition à l’usage des colleges et des pensions. 3 fr.
CARTES CHRONOLOGIQUES ET GÉNÉALOGIQUES, polir FCTvir à l’étude de 1 llisttfire ancienne et moderne et à celle des langues , des sciences et des arts, par MM. Destours et Goilaux.
Carte de l'empire romain depuis Auguste jusqu’à Charlemagne. 4 fr. Carte <le France en deux feuilles. 8 fr.
Ca première, depuis l’origine de la monarchie jusqu’à la fin du xu* siècle. La seconde, depuis le xin° siècle jusqu'à nos jours.
Carte des écrivains de la langue latine depuis l’oriffinc de la langue iusqu a Ja fin du xie sieele. 4 fr
Carte des principaux écrivains de la langue française, en vers et en prose, depuis le xii* siècle jusqu’à ce jour. 4 fr.
iVotice explicative de ces cartes. î vol. in-8. 2 fr.
Les memes cartes, collées sur toile, se vendent i fr. de pluspaF feuille.
Ouvrages divers.
ANALYSE DE l’iIISTOIRE ASIATIQUE ET DE l’hISTOIRK GRECQUE , par M. Arbanère, membre de plusieurs sociétés savantes, a vol. in 8. iG fr.
ANGLETERRE (dk i.’) et de la francs , lettre à S. S. le très-honorable lord comtcGrey, pair du royaume- uni, suivied’un aperçu surl’univcrsité d’Oxford, par M. le comte Henri de Viel-Castel. 1 vol. in-8. • fr. 5o c,
après-dîners (les) de camracérès , second consul, prince arcnichaneeli.cr, etc., ou révélations de plusieurs grands personnages, sur l’ancien régime, le directoire, l’empire et la restauration, recueillies et publiées par Fauteur tics mémoires de Louis XVIII et de ceux d’une femme de qualité. 4 vol. in-8. 30 fr
aventures DE télf.maque, 2 vol. in-8, grand papier vélin. De l’imprimerie de Monsieur, avec les figures de Marillier. 4a fr.
l.e même ouvrage, 2 vol. in-i a. figures G fr.
bibliothèque AMÉRICAINE, ou catalogue des ouvrages relatifs à l’Amérique qui ont paru depuis sa découverte jusqu’à l’an 1700, par M. Ternaux-Compans. 1 vol. in-8. IO fr 50 c>
bibliothèque d un homme de goût, contenant les jugemens tirés des journaux les plus connus et des critiques les plus estimés, sur les meilleurs ouvrages qui ont paru dans tous les genres, tant en France que cbez l’étranger par M. barbier. 5 vol. in-8. ?5 fr
Les tomes 4 et 5 se tendent séparément. Prix de chaque vol., G fr.
OUVRAGES DIVERS
CHRISTÏANISMB (le) en HARMONIE avec les plus douces affections de Fl dedie a Monseigneur l’évêque delà Rochelle, par Biret. 2 vol. in-12.
mBMOTnÈoüF portatue HES vovaces , traduite de l’anglais par MM. Henry et Breton. 4a vol. in-iS , plus 7 atlas. 1 l5o f/
bucoliques DE Virgile (les), traduction nouvelle en vers français par Dorante : in-12. J 1 lr
2 fr.
CHATEAU (le) çe pierrefonds, 159P, par Adhelm Bernier. 2 vol. in-8. i5fr.
homme, _ _ Gfr.
contes DU cheykh-êl-mohdy, traduits de l’arabe, d’après le manuscrit original, par J.-J. Marcel. 3 vol. in-8. fr>
CORRESPONDANCE LÏTTÉR AIRE, PHILOSOPHIQUE ET CRITIQUE de Grîmm, et dé Diderot, depuis 1753 jusqu’en 1790, nouvelle édition, revue et mise dans un meilleur ordre, avec des notes et des éclaircissements, où se trouvent rétablies les phrases supprimées par la censure impériale. 16 vol. in-8. 1 10 fr. cours DU NORD (les) ou Mémoires originaux sur les souverains de la Suède et du Danemarck, depuis 17GG ; traduits de l’anglais de John Brown par J. Coiien. On a joint à ces Mémoires l’Histoire de la Révolution de 1772 la relation cle la déposition de Gustave IV Adolphe, écrite par lui-même, pièce médité. 3 vol. in-8, ornés de vues et de portraits. 2i fr.
déicée (la) ou Méditations nouvelles sur l’existence et la nature de Dieu, par M. Vernes de Luze, auteur du Voyage sentimental, etc. 1 vol. in-8. 5fr. description historique de l’ile sainte -hélène, extraite de l’ouvrage anglais publie à Londres, par H. -F. Brooke, secrétaire du gouvernement, de l’île ; traduite par J. Cohen, avec des notes géographiques , par M. Malte-Brun! In-8, fig. ^ . 2 fr. 5o c.
description des Pyrénées, considérées principalement sous les rapports de la géologie, de l’économie politique rurale et forestière, de l’industrie et du commerce, avec cartes et tableaux ; ouvrage où l’on traite de la nature, de 1 étendue et de la hauteur comparée de ces montagnes, de la température qui y règne, des plantes et des animaux qu’elles nourrissent, les points de vue remarquables, de l’origine et des mœurs des habitants, des eaux minérales, mines, carrières, etc. 5 par M. Dralet. 2 vol. in-8, figures. 12 fr. dictionnaire des métaphores françaises, ou Recueil des Métaphores extraites des meilleurs auteurs français dans le style soutenu et dans celui familier ; par A. Varinot. In-8. * G fr.
dictionnaire universel, historique, critique et bibliographique, ou histoire abrégée et impartiale des hommes de toutes les nations qui se sont rendus célèbres, illustres et fameux par des vertus, des talents, de grandes actions, des opinions singulières, des inventions, des découvertes, des monuments, ou par des terreurs, des crimes, des forfaits depuis la plus haute antiquité j usqu’à nos jours, avec les dieux et les héros de toutes les mythologies, enrichie de notes et additions des abbés Brottier et Mercier de Saint- Léger et Delandine ; neuvième édition revue et augmentée de 16,000 articles environ, par une Société de savants français et étrangers, suivie de tables chronologiques, pour réduire en corps d’histoire les articles répandus dans le dictionnaire, ornée de 1200 portraits. 20 vol. in-8. 160 fr.
économie politique, ouvrage trad. de l’ail, de Schmalz, conseiller intime du roi de Prusse et professeur de droit, etc. , par M. JoufFroy, et. annoté par M. Fritot, avocat à la cour royale de Paris. 2 vol. in-8. i4 fr. éducation (F) ou l’Emile corrigé, dédié au roi, par Biret. 2 vol. in-12. 6 fr. énéide (P) de virgile, par M. Mollevaut, de l’Institut ; traduction en prose, avec le texte en regard. 4 vol. in-18, portrait. 8 fr.
esquisse des connaissances indispensables aux officiers de la marine militaire et de l’artillerie de la marine, etc.; par M. Colombe], officier de marine. In-8. 3 fr.
essai sur la constitution de l homme , considérée dans ses rapports avec les objets extérieurs; par G. Combe, président de la Société phrénologique d’Edimbourg; traduit de l’anglais par M. P. Dumont. 1 vol. in-8. 7 fr. 5o c. essai sur l’histoire de la nature, ouvrage dédié au Roi, par MM. Gavoty et Toiilouzan. 3 forts vol. in-8. 20 fr.
essai sur les richesses et la puissance temporelle des prêtres chez les nations qui ont précédé ou qui méconnaissent le christianisme, et sur les moyens qu’ils ont employés pour les acquérir et s’emparer de l’opinion publique; par Verrut. 1 vol. in-8. .6 fr.
OUVRAGES DIVERS. H
études grammaticales sur la langue euskariennk, par A.-Tli. d Abbadie et J. -Augustin Chaho, de Navarre. In-8. 7 fr*
études législatia es, par M. N***, i vol. in-8. ? d’¬
excursion en Grèce pendant l’occupation de l’armée française en Aloree , dans les années i832 et'i833- par Al. J.-L. Lacour, attaché à cette année en qualité de sous-intendant militaire, r vol. in-8. 7 fr* 5° c.
fables nouvelles, suivies de pièces fugitives en vers, par l’abbé G....
In-12. 2 fr. 5o c.
femme (la) et la démocratie de nos temps, par Mad. Hortense Allart. Brochure in *8. 3 fr.
Cri
Eli t J.U Ui * * * •
génie (du) de la langue latine dans ses rapports avec la synthèse grammaticale, par J. Augustin Chaho. In-8 . 3 lr.
GUIDE DES ÉMIGRANTS FRANÇAIS DANS LES ÉTATS DE KENTUCKY ET D IN DI AN A,
ou Renseignements fidèles sur les Etats Unis de l’Amérique septentrionale en général et sur les Etats de Kentucky el d’Indiana en particulier, indiquant les précautions à prendre avant de s’embarquer, ainsique les moyens d’y émigrer agréablement, d’y doubler sa tortune, de la mettre à l’abri de tout risque, et de s’y établir dans une situation à se créer une fortune de 8o à 100,000 fr., après 12 ans d’absence et avec de faillies capitaux. ln-8. • 2 fr. 5o c.
écouvertes et voyages faits en Afrique depuis is jusqu’à nos jours; accompagnée d’un précis géoioent et les îles qui l’environnent , Je notices
HISTOIRE COMPLÈTE DES DÉC.OUV
les siècles les plus reculé graphique sur ce confine
HISTOIRE uBd ujiJiifluwna Ulï. ion fil 1010, llVAHl.ii, J<«1 u.
Yaudoncourt, auteur de l’histoire des campagnes d’Annibal en Italie et et celle des guerres de Russie en 1812, d’Allemagne en i8i3 et d’Italie en 1 8 1 3 , 1 8 1 4 . 5 vol. in-8. ' 35 fr.
histoire des douze césars, traduite de Suétone, sans aucun retranchement, avec des tables indicatives, des notes, des observations, etc. ; par AI. Maurice Lévesque. 2 vol. in-8. 12 fr.
histoire de l’égypte sous le gouvernement de Mohammed Aly-Paclia, ou récit des événements politiques et militaires qui ont eu lieu depuis le départ des Français jusqu’en 1823, par M. Félix Mengin ; ouvrage enrichi de notes par MM. Langlès et Jomard, et précédé d’une introduction historique par Al. Agoub; 2 gros vol. in-8, accompagnés d’un atlas. 22 fr.
Le même ouvrage, figures coloriées. 27 fr.
Le même ouvrage, papier vélin superfin. 45 fr.
histoire de l’empire ottoman depuis son origine jusqu’à nos jours, par 3-. de llammer, trad. de l’a 11 . par J. Ilellert. 20 vol. in-S, et atlas in-folio.
Chaque livraison est composée d’un atlas et de deux vol. in-8. 20 fr.
histoire de la guerre de méhémet-ali contre la Porte Ottomane, en Syrie et en Asie Alineure ( 1 8 3 1 - 1 8 3 2 ) , ouvrage accompagné de pièces justificatives, de notes et de documents officiels, et enrichi de cartes et plans; par M. Fd. de Gadalvène. 1 vol. in-8. 10 fr.
histoire mort
grosses
Al. Leb _ _ _ _ _ _ _
histoire des mongols, depuis Tchinguis-Khan jusqu’à Timour-Bey ou Tamerlan; par M. le baron d’Olisson. 4 vol. in-8, cartes, 55 fr.
ITALIE (1), LA SICILE, MALTE, LA GRÈCE, LES ILES IONIENNES ET LA TURQUIE,
Souvenirs de voyages historiques et anecdotiques; par Al. J. Giraudeau, D.-AI. P., membre de plusieurs Sociétés scientifiques, etc. I11-8, orné de vignettes et de 12 planches. G fr.
juive (la), histoire du temps de la régence; par madame Foa. 2 vol. in-8, figure. ' • l5fr.
lettres a m. x. RAYMOND, surlcs analogies qui existent entre la langue basque elle sanscrit, par J. Augustin Chaho, auteur des paroles d’un Voyant. In-8. 2 fr .
liberté (delà) des mers, par de Rayneval. 2 vol. iu-S. 10 fr.
OUVRAGES DIVERS
i.vcfcE nu cours de littérature ancienne et moderne, par J.-V. la Ilarpe 18 vol ln"8* • ' 1 oo f r .
mémoires de LA marcrave r’anspach, écrits par elle-même, contenant les o iscj nations recueillies par cette princesse dans les diverses cours de
I r lirmm <>i J _ 4 __ 1 < i i -« — . •
. | - - Viaun jea UHEI Ota
J Lui ope, ainsi que des Anecdotes sur la plupart des Princes et autres personnages célébrés de la fin du dix-huitième siècle ; traduits de l’anglais par
Parisot. 2 vol. in-8, ornes de portraits.
1 4 fr.
mémoires de joux üampdeiv, histoire de la politique de son temps et celle de son parti, purlord Nugent ; traduits par M. H.-J., et précédés d’une introduction historique, par M. Salvandy. 2 vol. in-8, portrait. i5 fr.
mémoires du capitaine landolpiie, cont enan t l’histoire de ses voyages aux cotes d Afrique et aux deux Amériques . 2 vol. in-8, figures. i4 fr.
mémo'res sur la vie privée, politique et littéraire de R .-B. Shéridan, par 1 h ornas Moore ; traduits par J. -T. Parisot. 2 vol. in-8, portrait. il fr. mémoires de «toux TANNER, ou trente années dans les déserts de l’Amérique du Nord • traduits sur l’édition originale publiée à New-York, par M. Ernest de Plosseville, auteur de l’ Histoire des colonies pénales de V x! nglelei re dans V xtuslralie. 2 vol. in-8. ,5 fr.
napoléon l v 1 8 1 2 , ou Mémoires historiques et militaires sur la campagne de Russie, par le comte Roman Soltyk, officier supérieur à l’état-major de Napoléon, nonce à la diète de Pologne, etc. i vol. in-8, carte. 8 fr.
nemrod, ou l’Amateur des chevaux de courses, observations sur les méthodes les plus nouvelles de propager , d élever , de dresser et de monter les chevaux de courses par Charles James Apperley, auteur, i° des Lettres et exercices de chasse de Nemrod , insérés dans le nouveau et dans l’ancien i Spot tin” Magazine route (recd), pul ” ment par M. Murr
tion (horsemanship), Chien de chasse (liound), et Chassa (Imnting), de la dernière édition de Y Kncyclopedia Britannica. Dédié à son altesse royale le duc d’Orléans, i vol. in-8. 20 fr.
odes et poésies diverses, par Antoine Cuningliam. 1 vol. in-18. 3 fr.
OEUVRES COMPLÈTES DE BERNARDIN DE SAINT-PIERRE, nouvelle édit ion , 1C-
vue et augmentée par L. Aimé Martin. 12 vol. in-8. 72 fr.
oeuvres complètes d’étienne jouy, de l’Académie française, avec des éclaircissements et des notes. 27 vol. in-8. 200 fr.
oeuvres de e.-f. de lantier, clicvalicr de St. -Louis , membre des Académies du Marseille, de Florence et de Rome. Nouvelle édition augmentée de
fnèccs inédites, revue et collationnée sur les notes et manuscrits originaux aissés par l’auteur, précédée d’une notice biographique et littéraire par M. Gaston de Flotte, et ornée d’ un fac-similé et d’une carte. Cette édition des œuvres de Lantier contient les voyages d’Anténor en Ci èce et en Asie; le Voyage en Espagne du Chevalier Saint-Gervais, les Voyageurs en Suisse ; les Contes ; Suzette, Ctbarine d'Arly ; les poèmes et divers ouvrages et pièces en vers. Elle forme un vol. grand in-8, papier vélin satiné format ri#»* classiques de MM. Lefèvre, Firmin I)idot et du Panthéon.
osse de Nemrod insérés dans le nouveau et dans l’ancien inc ; 20 des Lissais sur la Chasse , la Course (turf) et. la ibliés dans le Ouarterly Review , et réimprimés séparé- "iay , à Londres; 3o des articles Cheval (liorse), Kquila-
OEUV
j 4 fr.
Le meme ouvrage , i3 vol. in-8, figures. 98 fr.
des de l’abbé millot, de l’Académie française, continuées par M. Mil-
Ion, Dclisle de Sales, etc. 12 vol. in-8.
2 fr.
ORfGINE ET PROGRÈS DE Lj
• nriMiir. ci l'imucc» i» c lA PUISSANCE DES SIKHS DANS LE TENJAB, et histoire
du maha-radja Randjit-Singh , suivis de détails sur l’état actuel , la relig»on, les lois, les mœurs et les coutumes des Sikhs, d’après le manuscrit du capitaine Williams Murray, agent du gouvernement anglais à Ambala,et divers écrits; par H .-T. IVinsep, employé du gouvernement anglais dans
Ulf Lia I v i H? J jlitl Il.-I. 11111 Clll|tjuyt; U U ^UUVCl UCUlClIt U listel UlUK
le Bengale. Traduit par Xavier Raymond. 1 vol. in-8, fig. et carte. 8 fr. panorama ethnographique , ou tableau général de toutes les langues du Globe avec leur classification , d’après M . Adrien Balby , par H. Sommer-
t i . | • -, 7 1 • * il** • /. /
du
oionc avec leur ciassui canon , a apres lu. Adrien lîainy , par 11 . ooiiimei-
hausen, çjocteur en philosophie , membre de plusieurs sociétés sa- ~ — 1.... i_ .a - t» . -o fr.
vantes , etc. In-plano, Bruxelles. iun.
pensées, par M"10 la princesse Constance de Salin. Nouv. édit. in-8. 4 fr. pérégrinations d'une paria, par Mme Flora Tristan. 2 vol. in-8. 1 r> !»'•
princesse (la), par lady Morgan. 3 vol. in-8. 22 fr. 5o c.
français en Russie (les), Souvenirs de M. le marquis de Sérang,
prisonniers fi
OUVRAGES DIVERS
colonel d’état-major, publics par M. de Puibusque , ancien commissaire des guerres delà grande armée. 2 vol. in-8. 1 ,f> lr.
quadrille des enfaks (le), ou Système nouveau de lecture, avec lequel lout enfant de quatre à cinq ans peut être mis en état déliré dans toute sorte de livres en trois ou quatre mois, par Berthaud. 12e édition augmentée de contes et d historiettes, par mesdames de Genlis, Dufrénoy, de Beaufortd’Hautpoul, de Montolieu et Hannah-Morc ; ornée de figures et de vignettes, et accompagnée d’une boîte contenant 84 fiches. 1 vol. in-8. i5 fr.
phiques formés ,
pour déterminer la position de Tombouctou, et l’examen des connaissances des anciens sur l’Afrique ; suivies d’un appendice traduit par M. Je baron Silvestre de Saey et M. Delaporte ; parM. Walckenaer, de l'Institut. 1 fort vol. in-8, avec une grande carte. rj fr.
relation bk l’ambassade anglaise envoyée en 1 7 g3 dans le roya unie d’ A va ou l’empire des Birmans, par le major Michel Symes, chargé de cette ambassade ; suivie d’un voyage fait en 1 7 à Colombo dans 1 île de Ceylan et la baie de Da Lagoa, sur la cote orientale de l’Afrique, de la description de ]’île de Carnicobar et les ruines de Mavîlipouram; traduite de l’anglais, avec des notes, par J. Castéra. 3 vol. in-8, avec un grand atlas in-4, contenant trente belles planches gravées par Tardieu, Delignon et Niquet. 3o fr. relation des malheurs et be la captivité, pendant deux anset cin<| mois, du capitaine David Woodard et * le quatre de ses compagnons dans l'ile de Célèbes, située sous la ligne équinoxiale, avec la description de cette île, de ses productions, des mœurs et coutumes de ses babitans ; traduite de l’anglais sur la troisième édition ; 1 vol. in-8, figures. 5 fr.
RELIGION NATURELLE (la), par M. RüZCt. Ïll-I2. 2 fr.
roland furieux, trad. par Tressan ; nouv. édit. 4 vol. grand in-8, fig. 72 fr. rose blanche, princesse de Nemours, nouvelle historique, suivie de contes moraux ; par F. Vei nes de Luzc, auteur de la JJciccc , du Voyageur sentimentala Yverdun , etc. 2 vol. in-12. 6 fr.
RUSSIE PENDANT LES GUERRES DE l’eMPIRE (la) (lSü5-l8l5) , SoUVCIlilS llistoriques de M. À. Domergue , l’un des quarante exilés par le comte Rostopchin, recueillis et publies par M. Tiran, et précédés d’une introduction par M. Capefigue. 2 vol. in* 8, fig. i5 fr.
sainte BiBi.E(la), traduite d’après les textes sacrés, avec la Yulgatc, par M. F. de Gen^iide. 2.3 vol. in-8. i4o fr.
SCIENCE POLITIQUE FONDÉE SUR LA SCIENCE DE l’uOMME (la), OU Etudes des TUCCS
humaines sous le rapport philosophique, historique et social ; par V. Courtet de l'Isle. 1 vol. in-8. 1 1 ix . 8 fr.
sculoss hainfeld, ou un Hiver dans la basse Styrie, par le capitaine Rasil- Hall, de la marine royale. 1 vol. in-8. j fr, 5o c.
settimia , par MU1* Hortense Allard. 2 vol. in-8. i5 fr.
soixante (mes) ans, ou mes souvenirs politiques et littéraires; par Mmc la princesse Constance de Salm. 2 fr. 5o c.
souvenirs d’espagne, ou Castille, Aragon , Valence et les provinces du Nord, par Henri Cornille. 2 vol. in-8, ornés de vignettes. i5 fr.
souvenirs d’orient, Constantinople, Grèce, Jérusalem, et Egypte, par Henri Cornille; deuxième édition ornée de vignettes. 1 vol. in-S^ 7 fr. 50 c. traditions tératologiques, ou récits de l’antiquité et du moycn-.lgc , en Occident, sur quelques points de la fable, du merveilleux et de l’histoire naturelle ; publiées d’après plusieurs manuscrits inédits grecs, latins, et en vieux français, par Jules Berger de Xivrey. 1 vol. in-8, imprimé par autorisation du roi à l’imprimerie royale. Prix, 10 fr.
traité élémentaire df. géologie, par M. Rozet, capitaine au corps royal d’état-major, professeur de géologie à l’Athénée royal et vice -secrétaire de la Société de géologie de France. 2 vol. in-8, atlas in-4. 20 fr.
Turquie ET ses ressources (la), par Urquhart, secrétaire d’ambassade à Constantinople. Ouvrage précédé d’une introduction par M. d’Eich. 2 vol. in-8.
, iG fr.
ve ll ina , ou les Scènes et 1 Esprit des Salons; par E. G. Arbunèru. 2 vol.
iu-8. i51’r.
OUVRAGES DE MADAME DE MONTOLIEU
V,E AGHICODA , par Tacite , traduction de C.-L. Mollevaut, membre de 1 Institut, i vol. 111-18. ^
VIE DE JACQUES ii , roi d]A ngletcrre , tirée des Mémoires écrits de sa propre main , a laquelle on a joint lps conseils du roi à son fils, et le testament de sa majesté, d apres les mémoires originaux de la famille des Stuartsi ouvraee publie par ordre du prince régent et publié par J.-S. Clarke ; traduite par M. Cohen. 4 vol. m-8, portrait, prix. fr
Me d ovide , contenant des notices historiques et littéraires sur le siècle
d Auguste, par M. G.-T. Vilienave, membre de plusieurs sociétés littéraires, ïn-b. 4fr
voyageur (le) sextimental, ou ma promenade à Yverdun ; nouvelle édition augmentée et suivie d’un second voyage fait par l’auteur 4o ans après ; par M. Yernes de Luze. 2 vol. in-12, fig. 6 fr.
OEUVRES DE MADAME DE MONTOLIEU
le robinson suisse, ou Journal dj un Pere de Famille naufragé avec ses enfans ; nouvelle édition ornée de treize jolies figures. 3 vol. in-i 2. 9 fr.
saint-clair- des-iles, ou les exilés à l’île de Barra , traduit librement de î anglais. 3 vol. in -i2; fig. ^
’aduit de l’al-
lbleaux DE famille , ou Journal de Charles Engelmann , tra lemand d’Auguste Lafontaine. 1 vol. in-12, fig.
olfenbuttel, trad. de l’ail. 1 vol. in-12, fig. tefield , ou mémoires d’une famille prnssii
9 fr
o 3 fr.
LA PRINCESSE DE W
Caroline de liciitefielu , un mémoires a une ïamuie prussienne; nouv. édit. , ornée de fig ., et de la musique des romances. 2 vol. in-12. G fr.
CORIS
à la jeunesse. 1 vol. in-12, fig. 3 fr,
LA famille elliot, ou l’ancienne inclination .; traduction libre de l’anglais , de miss Jane Austen. 2 vol. in-12, fig. G fr.
ondine, conte trad. de Mme de Lamotte-Fouqué. 1 vol. in-12, fig. 3 fr.
nouveaux tableaux de famille , ou la Vie d’un pauvre Ministre de Village et de ses enfans, trad. de l’ail., nouv. édit. 3 vol. in-12, fig. * 9 fr.
olivier, trad. de l’ai!. , d’après Mnie Car. Fichier. 1 vol. in-12, fig. „ 3 fr.
dudley et cl aud y, ou File de Ténériffe, traduit de l’anglais de mademoiselle Okeefe. 5 vol. in-i 2, fig. c i5fr.
les ciiateaux suisses, anciennes anecdotes et chroniques ; nouvelle édition, revue et augmentée de quatre nouvelles. 3 vol. in-12, fig. 9 fr.
la tante et la nièce, roman trad. de l’allemand. 3 vol. in-12, fig. 9 fr. LE siège DE menne , roman historique, traduit de l’allemand de madame Caroline Fichier. 3 vol. in-12, fig. 9 fr.
AGATnocLÈs, ou Lettres écrites de Borne et delà Grèce, traduction libre, de Mme Caroline Fichier. 3 vol. in -12, fig.- 9 fr.
raison i:t sensibilité, ou les deux manières d’aimer, traduit librement de l’anglais. 3 vol. in-12, fig. 9 fr.
LA
LISELY
de Nantilde , ou la vallée de Balbella , traduite de l’allemand d’Auguste Lafontaine, et de Frère et sœur . 1 vol. in-12. 3 fr.
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